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L’Aigle royal (Aquila chrysaëtos) 
dans les Pyrénées françaises. 
Résultats de 5 ans d’observations 


par Michel CLOUET 


Cette synthèse a été effectuée à partir d'observations réalisées de 
1976 à 1980 sur le versant nord de la chaîne, des Pyrénées atlantiques 
aux Pyrénées méditerranéennes, et s'applique à une population stricte- 
ment montagnarde dont on a tenté de préciser les caractères écologiques 
propres à partir d'un échantillon de 11 à 19 couples selon les années. 
Cette population nord-pyrénéenne se situe en marge de la zone de 
[ répartition de l’espèce dans la péninsule ibérique et s’étend au nord-est 
de manière plus ou moins continue vers le midi méditerranéen. 
| Des observations de la population méditerranéenne présente dans 
le Languedoc pré-pyrénéen ont permis d’intéressantes comparaisons avec 
la population montagnarde (CLouEr et Goar 1980). 


1) ErFECTIFS. STRUCTURE DE LA POPULATION 


Les effectifs actuels des aïgles royaux sur le versant nord de la 
zone axiale de la chaîne, sont de l’ordre de 36-39 couples. 

La grande majorité des couples cantonnés est constituée d’adultes. 
7 à 12% d’entre eux comprennent cependant un subadulte ou un 
immature. Cette faible proportion témoigne du bon état de la population 
qui est apparue très stable tout au long de l’étude. 


ID) DOMAINE vital. COMPORTEMENT TERRITORIAL 


Les domaines exploités par les différents couples cantonnés, présents 
tout au long de l’année, sont contigus le long de la chaîne et leur surface 
peut être estimée à 90-130 km?, Ils s'étendent aux étages montagnard et 
Subalpin, et peuvent comprendre des surfaces boisées (hêtraie, pinède à 
crochets, sapinière) occupant de 8 à 23% de leur superficie. 
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L’espacement entre les sites de nidification de couples voisins se 
situe entre 5 et 13 km, en moyenne 10 km. 

Les figures habituellement décrites du comportement territorial 
s’observent régulièrement : vol ondulé «en festons» près du secteur de 
nidification ou aux limites du territoire, vols en orbes, station posée 
sur les crêtes, etc. Par ailleurs certaines marques de tolérance méritent Î 
d’être rapportées, D'abord vis-à-vis de limmature de l’année qui, en 
règle générale, passe l’hiver sur le territoire des adultes. Un tiers des 
jeunes oiseaux de l’année précédente se rencontre encore en mars- 
avril sur le domaine des adultes. Souvent, ils se cantonnent dans les 
parties les moins exploitées de celui-ci. Un tel cantonnement peut se 
prolonger et, dans un cas, a permis d'observer l'installation d’un nouveau 
couple formé de deux oiseaux subadultes. Vis-à-vis d’autres adultes, les 
observations de tolérance sont plus rares mais parfois surprenantes ; 
ainsi un couple qui, au-dessus de son aire, quelques jours à peine avant 
l'éclosion, a toléré deux oiseaux «étrangers»: alors que la femelle 
couvait, le mâle a volé au-dessus de l'aire avec une femelle immature et } 
une femelle adulte pendant 20 minutes, puis s’est posé près de cette 
dernière (les deux oiseaux distants de 30 mètres, environ à 200 mètres 
au-dessus de l'aire) pendant encore 10 minutes sans qu’il y ait eu 
la moindre manifestation d’agressivité. 


IT)  NiprFICATION 


Les aires sont, dans leur grande majorité, situées dans des parois 
rocheuses. Nous avons observé 2 cas de nidification dans un sapin, l’un j 
qui eut lieu en 1972 dans les Pyrénées Atlantiques, sans succès, l'autre 
en 1978 dans les Pyrénées centrales, aboutissant à l’envol d'un jeune. 

Ces observations restent exceptionnelles, ces 2 aires ne représentent 
que 5% des 38 aires actuellement répertoriées (CLouer 1978). 

Les sites de nidification sont le plus souvent entre 1500 et 1700 m 
d'altitude (54% des cas; extrêmes: 1400 m — 2250 m). Dans les 
Pyrénées Orientales, l'altitude des aires est nettement plus élevée : les 
6 aires observées dans cette région sont situées entre 1850 et 2250 m. 

On retrouve là le phénomène perçu au niveau végétal et observé pour 
l'ensemble de l'avifaune des Pyrénées Orientales. L'influence méditer- 
ranéenne remonte les limites de la zonation altitudinale (CLouer 1979). 

Les accouplements s’observent fréquemment pendant la première 
quinzaine de mars mais peuvent avoir lieu pendant l'incubation (avril), 
voire plus tard, en mai en l'absence de ponte. 

Habituellement la ponte est déposée à la mi-mars, les éclosions se 
situent vers la fin avril ou le début mai, lenvol a lieu dans la 2* 
quinzaine de juillet. Il est intéressant de noter que, pendant l'incubation, 
les œufs peuvent être quittés pour de courtes périodes, quelques minutes, 
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plus volontiers si l'aire est au soleil. Toutefois certains auteurs, en 
particulier dans les Alpes (P. Fasce viva voce), ont observé des 
absences de l'aire de plus d’une heure (avec œuf fécond et jeune à l’envol). 


IV) PRODUCTIVITÉ 


Pour les 5 années consécutives de l'étude, les résultats de la repror 
duction (surveillance des aires, présence d’immatures sur le territoire) 
se répartissent comme indiqué sur le tableau 1, pour un échantillon 
de 11 à 19 couples selon les années. 


TABLEAU 1. — Résultats de la reproduction de l'Aigle royal sur le versant nord 
des Pyrénées. 


Nb.Couples  : Nb-Jeunes 
Territoriaux à l'envol 
observés 


Productivité 


ä/cple/an 
Jones 
nr 
3/cple/an | 


Soit une moyenne de la productivité sur 5 ans de 0,48 j./couple/an. 
Les nichées, à notre connaissance, ne comportent toujours qu'un seul 
jeune (alors que 2 s’observent parfois dans les massifs pré-pyrénéens). 


V) RÉGIME ALIMENTAIRE 


L'échantillon analysé (tab. 2) correspond à 114 proies, recueillies 
dans les aires, notées lors du nourrissage de l’aiglon, ou plus rarement 
à des captures observées dans la nature, mais toujours en période estivale. 
25 espèces ont pu être identifiées. Les mammifères représentent 43 % des 
proies, les oiseaux 36 % et les reptiles et amphibiens 21 %. 

Les artiodactyles comptent pour 20% du total des proies. Les 
jeunes animaux en constituent les 3/4: dans le décompte des espèces 
lsard (Rupicapra rupicapra) est le plus souvent retrouvé (17 pour 23). 

Nous avons tenté d'apprécier plus précisément cette prédation sur 
l'isard, à l’aide d'observations effectuées près d’une aire située dans un 
secteur où cet ongulé atteignait une haute densité, En 5 semaines ont été 
identifiés à l'aire les restes de 3 chevreaux et d'un adulte. Pour les 
11 semaines de séjour au nid de l’aiglon, la consommation estimée est 
de 7 chevreaux et 2 adultes. 

Dans un rayon de 1,5km autour de cette aire, ont pu être comptés 
250 Isards qui ne représentaient qu’une partie seulement des ongulés 
du massif et du territoire du couple d’aigles. La prédation affecterait là 
moins de 0,04 % de la population d'Isards comptée dans les environs 
immédiats de l'aire, encore qu'il ne soit pas possible de préciser s'il 
ne s’agit pas d'animaux déjà morts ou affaiblis. 
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Les Grands Tétras (Tetrao urogallus) représentent 16 % des proies, 
avec une très large majorité de femelles et de jeunes. Cette sélection 
exercée par les prédateurs avait déjà été notée par différents auteurs 
étudiant la biologie du Grand Coq. Elle tient vraisemblablement à la 
différence de comportement des sexes, les femelles et les jeunes séjour- 
nant plus souvent au sol, en lisière ou à découvert et s’exposant ainsi 
davantage aux attaques de l'aigle. 

Les reptiles totalisent 19 % des proies, et il est intéressant de noter 
que c’est aux deux extrêmes de l'éventail de prédation que se situent 
les chiffres les plus élevés, à la fois pour les espèces de plus forte 
taille et les plus petites. 


TABLEAU 2. — Proies de l'Aigle royal sur le versant nord des Pyrénées 
(N = 114). 


MAMMIFERES 
Equidés 
Artiodctyles 
R. rupioapra 1 
Oots 
Capra 
Sus serofa 
Rongeurs 
Lepus capenste 
W. mamotta 
Soiurus vu 
Carnivores 
V. vulpes 
M. martes 
ustela vulgaris 
Micro-mammi fères 


Total Mamiifères : 49 


œmmu ww mme me 


OISEAUX 
Tetrao urogaltus 18 
Lagopus, Perdriz 5 
Corvidés. 9 
Turdidés 4 
Rapaces 5 
‘Total Oiseaux : 41 


REPTILES 
Serpents 11 
Orvets. 9 
Autres u 0,8 


BATRACIENS 3 2,6 
Total Reptiles-Bratraciens : 24 21% 


Enfin de nombreuses autres proies entrent pour une faible part 
dans ce régime alimentaire (rongeurs, carnivores, oiseaux de petite taille) 
et témoignent de la diversité ; tandis qu'aucune espèce ne dépasse à elle 
seule 16% du total. 


VI) RAPPORTS INTERSPÉCIFIQUES 


I n'existe pas dans les Pyrénées d’espèces pouvant entrer en compé- 
tition avec l’Aigle royal. Mises à part quelques observations très spora- 
diques d’agressivité, en particulier vis-à-vis du Gypaëte barbu (Gypaetus 
barbatus), la coexistence est en règle générale sans problème avec les 
autres grands rapaces. 
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DISCUSSION 


A) DOMAINE VITAL 


La taille des territoires exploités par les aigles dans les Pyrénées 
est sensiblement équivalente à celle donnée pour les Alpes, où les carac- 
tères physiques sont semblables (GLurz von BLorzHeim et al. 1971, FASce 
1979). 

Cependant, il a été mis en évidence en Suisse (OGG1ER inéd.) une difré- 
rence de superficie des domaines vitaux en fonction de leur taux de boise- 
ment, Un tel phénomène paraît bien exister également dans les Pyrénées, 
mais sans qu’il existe d’écarts majeurs. L’aigle exerçant principalement sa 
prédation dans les habitats ouverts, son territoire est plus étendu Jà 
où les surfaces boisées sont importantes. 

Ainsi en Ecosse, les superficies sont nettement plus petites, 41 à 
73 km? (BRowN et Warson 1964, Evererr 1971). De même dans le 
Languedoc où les territoires sont estimés à 40 à 60 km? (Goar com. pers.), 
ce qui s’explique par l'absence de grandes surfaces boisées et sans doute 
aussi par une grande abondance de proies potentielles (lapins). 


B) Propucrivité, RÉGIME ALIMENTAIRE 


La population pyrénéenne, avec une moyenne sur 5 ans de 0,48 jeu- 
ne/couple/an, a donc une productivité faible se situant à l’un des 
niveaux les plus bas rapportés pour l'espèce. 

En Ecosse, Evererr (1971, 1977) donne 0,47 puis 0,56 j./couple/an, 
en admettant qu’en l’absence de tout dérangement le chiffre optimum 
serait de 0,8. 

Dans les Alpes occidentales italiennes, Fasce (1980) annonce une 
productivité de 0,66 j./couple/an (sur 8 ans) et de 0,57 dans les Apennins 
septentrionaux. 

La productivité de la population du Languedoc pré-pyrénéen, où les 
aires se situent entre 250 et 600 mètres d’altitude, est nettement supérieure. 
Les résultats des observations effectuées de 1974 à 1980, portant sur 
3 à 7 couples, donnent une valeur de 1,03 j./couple/an (CLouer et Goar 
1980). 

Ainsi, les couples nichant avec succès représentent 48 % des couples 
territoriaux dans les Pyrénées, 53 % dans les Alpes italiennes (FAsc 
1980), 76% dans le Languedoc. 

La faible productivité de l’Aigle royal au versant nord des Pyrénées 
fait intervenir plusieurs facteurs dont deux sont prédominants : 

— le nombre important d’échecs des pontes déposées, qui peut 
aller jusqu’à 37,5 % (sur 8 pontes contrôlées en 3 ans), 

— le nombre de jeunes élevés par nichée, toujours égal à 1 dans 
les Pyrénées alors qu'il est de 1,17 en Ecosse (Evererr 1971), 1,13 dans 
les Alpes italiennes (Fasce), 1,34 dans le Languedoc. 
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Ces deux facteurs paraissent bien pouvoir être reliés eux-mêmes 

à 2 éléments écologiques essentiels : 
— les conditions climatiques souvent défavorables en montagne 

pendant la période de nidification, | 
— la quantité et la qualité de nourriture disponible. 


1°) Conditions climatiques 


La comparaison entre la productivité des couples d’Aigles royaux 
observés et les données climatologiques (!) pendant les 5 années d'étude, 
et bien que cette durée soit encore insuffisante, met en évidence l’in- 
fluence du mauvais temps pour abaisser le succès de reproduction, 

Une relation bien marquée, du moins pour les extrêmes, apparaît avec 
les conditions climatiques du mois d'avril, mois de l'incubation, ce qui 
permet d’expliquer, en partie au moins, les échecs des pontes ; l’année 
à productivité la plus élevée (1976) a eu un mois d’avril avec peu de 
précipitations et de brouillard; à l'inverse, l’année à la plus faible 
productivité (1979) a connu le mois d'avril aux jours de mauvais temps 
les plus nombreux (fig. 1). 

Par ailleurs, la productivité des couples des seules Pyrénées méditer- 
ranéennes, où les conditions climatiques sont nettement plus favorables, 
est significativement plus élevée : 0,63 j./couple/an, que la moyenne de 
l’ensemble de la chaîne, 


1 
on D 
. b 
0,5] 
5 
0,4] 4 
+ F 
20 EI 46 
Fig. 1. — Relation entre productivité (P) et conditions climatiques (T). En 


abscisse figure la somme des jours de mauvais temps (jours de pluies + i 
jours de neige + jours de brouillard) du mois d'avril, au cours des 

5 années d'étude. 1976 = (1), 1977 — (2), 1978 — (3), 1979 = @), 

1980 = (5). 


(1) Bulletins climatologiques consultés à la station météorologique principale 
de Toulouse-Blagnac, en prenant en considération les relevés de 3 stations des 
Pyrénées centrales situées à 1150, 1200, 1400 mètres d'altitude pour les mois 
de mars, avril, mai et juin. 
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2°) Facteur alimentaire 


Aux Etats-Unis, dans l'Utah, Murpy (1973) a montré que les 
importantes variations de la productivité d’une population d’Aigles royaux 
étudiée pendant 7 ans (de 1,06 à 0,31 j./couple/an) étaient liées aux fluc- 
tuations des effectifs de Lepus californicus, qui constituent plus de 90 % 
de la biomasse consommée, 

En Ecosse, Brown et Warson (1964) suggèrent que la productivité 
est plus élevée dans les territoires riches en proies potentielles que 
dans ceux où les proies sont rares, même si l’on y rencontre une grande 
quantité de cadavres de gros animaux, le nourrissage des aiglons se 
faisant principalement avec des proies vivantes. 

Dans les Pyrénées, il n’a pas été mis en évidence de relation entre 
productivité et richesse du territoire (en Isard ou en Grand Tétras par 
exemple). 

Par contre, le régime alimentaire de l'aigle pyrénéen, en période 
de reproduction, présente certains caractères intéressants à étudier et 
qui paraissent influer sur la productivité : 


a) La diversité : 

Elle est bien exprimée par la formule de SHANNON et WEAVER qui 
donne un indice de 2,77 au versant nord des Pyrénées, indice nettement 
plus élevé que dans les Alpes : 2,15 (d’après les données de la littéra- 
ture) ou surtout que dans le Languedoc : 1,76. 


b) La taille des proies : 

Le classement des proies en catégories de poids selon le mode 
exponentiel, comme l'a suggéré ScHOENER et comme l'ont déjà appliqué 
Deres et al. (1975), permet une bonne appréciation de la prédation. 

Dans les Pyrénées (fig. 2), plus de 50 % des proies pèsent moins 
de 600 g, alors que seulement 29,8 % se situent entre 1800 et 5400 g, 
9,6 % entre 5 400 et 16200 g et 6,1 % au-dessus. 

En termes de biomasse (fig. 3) ce sont les proies de plus de 16 200 g 
(sans doute trouvées mortes) qui représentent 55,7 % du total (mais dont 
bien sûr la totalité n’est pas consommée). Les proies inférieures à 
1800 g ne comptent que pour 4,2 %. 

Par comparaison, la prédation dans le Languedoc est beaucoup plus 
focalisée puisque sur 80 proies identifiées, 51 % sont des Lapins (Oryc- 
lolagus cuniculus). La répartition des proies selon les classes de poids 
(fig. 4) montre une homogénéité certaine avec prédominance des proies 
de taille moyenne, 600 à 1800 g, qui totalisent 32,5 % ; tandis que les 
deux classes adjacentes sont également bien représentées : 23,7 % chacune. 
En termes de biomasse, la même figure homogène est retrouvée, montrant 
la place essentielle des proies de taille moyenne (fig. 5). 

En Espagne, DeutBES et al. (1975) ont trouvé une répartition des 
proies dans l’ensemble assez voisine de celle observée pour le Languedoc, 
à quelques variations près tenant aux particularités de chacune des 
3 régions étudiées (le Nord, le Centre et le Sud) et à la plus ou moins 
grande abondance du lapin. Cette espèce représente là encore le principal 
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P/onb 
«[PrOies 
so 
203 
107 
poids 
A MZ ms 06 © 16 0 dé € 162 + (kg) 


Fig. 2, — Répartition des différentes proies de l'Aigle royal dans les Pyrénées 
(en % du nombre total, n = 114) en 6 classes de poids. À = de 0 à 0,2 kg, 
B = de 0,2 à 0,6 kg, C = de 0,6 à 1,8 kg, D = de 1,8 à 54 kg, E = de 
54 à 162 kg, F = plus de 16,2 kg. Les proies se répartissent ainsi : 
A = 351%, B = 158%, C = 3,5%, D = 298%, E — 96% F — 6,1%. 


9/0 
biomasse 
50 
20) TT 
10 
; 1 poids 
AO TE O6 Te Me 00 SE 162 00e kg) 
Fig. 3. — Représentation de la biomasse de chaque classe par rapport à la 
biomasse totale des proies (p — 323 kg) au versant nord des Pyrénées. 


= 1%, B = 2%, C. = 12%, D = 198%, E — 204%, F — 65,7%. 


Se 
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% nb 
proies 


20% 


poids 
: 5 = FOIE F (kg) 


Fig. 4. — Répartition des différentes proies de l’Aigle royal dans le Languedoc 
pré-pyrénéen (en % du nombre total, n = 80) en 6 classes de poids 
(mêmes classes que figures précédentes). A = 13,8%, B = 23,7%, C = 
32,5%, D = 23,7%, E = 6,2%, F = 0%. 


% 
biomasse 
+) 
30) 
2) 
poids 
À 5 5 5 F Yo) 
Fig. 5. — Représentation de la biomasse de chaque classe par rapport à la 


biomasse totale des proies en Languedoc (p = 115 kg). À = 0,8%, 
B = 74%, C = 283%, D = 356%, E = 278%, F — 0%. 
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type de proie dont la proportion augmente (de 13 à 63,2%) dans le 
régime selon un gradient nord-sud en fonction de son abondance relative, 
alors que la diversité diminue. 

Comme le remarquent les auteurs espagnols en analysant le régime 
de 6 autres populations européennes, la prédation de l'Aigle royal se 
concentre sélectivement sur les proies de 1800 à 5400 g, et dans le 
domaine méditerranéen, ce créneau, du fait de la prédominance du 
lapin, touche la classe de proie inférieure (DeutBes et al. 1975, ELoseGuy 
1973). 

Ces comparaisons mettent donc clairement en évidence l'originalité 
du régime alimentaire de l’Aigle royal nord pyrénéen, dont le type 
de prédation est finalement bien différent de celui des autres populations. 
Ces caractères essentiels du régime semblent bien jouer un rôle dans la 
régulation de la reproduction. 

En effet, la majorité des captures étant de petite taille ont un indice 
d’appétence faible, et donc pour un même coût énergétique une valeur 
nutritive peu importante, 

Ceci se confirme en comparant encore une fois les observations faites 
près des aires des Pyrénées et du Languedoc; pour une biomasse équi- 
valente, un aiglon pyrénéen recoit 2 fois plus d’apports de proies : 2,3 
apports/10 h (sur 73 h d’observations) qu’un aiglon du Languedoc : 
0,9 apports/10 h (sur 126 h d’observations). Quant aux proies de forte 
taille, si elles constituent la plus importante part de biomasse consommée 
par un aiglon pyrénéen, elles restent peu nombreuses. Le nombre de proies 
fraîches consommables notées dans les aires pyrénéennes (contenant un 
aiglon) est 2 fois moindre : 0,7 proies/visite (pour 10 visites) que dans 
les aires du Languedoc (contenant 1 ou 2 aiglons) : 1,6 proies/visite 
(pour 14 visites) pour une biomasse inférieure de seulement 10 %. 

Donc, si la quantité de nourriture est globalement la même 
pour les aiglons des deux populations, Pyrénées et Languedoc, la répar- 
tition est moins régulière et le coût énergétique plus élevé dans les 
Pyrénées. 

Enfin, si la diversité de son régime ne fait pas dépendre l'aigle 
de fluctuations des populations de proies, il ne bénéficie pas non plus dans 
les Pyrénées d’accroissement important de proies potentielles au début 
de la période de reproduction, comme cela se produit en particulier au dé- 
but de l'élevage des jeunes en Languedoc avec l'augmentation considérable 
des effectifs de lapins (CHEvLaAN 1977) (ou dans les Alpes avec la réappa- 
rition printanière de la marmotte). 

Tous ces éléments semblent donc concourir à maintenir la produc- 
tivité à un niveau peu élevé et semblent agir essentiellement au niveau 
du nombre de jeunes par nichée, en ne permettant pas, dans les Pyrénées, 
l'élevage simultané de 2 aiglons, 

Des conditions semblables pourraient se rencontrer également dans 
certains secteurs des Alpes méridionales françaises (MarmiEu 1980) ou dans 
les Apennins septentrionaux (Fasce 1980) où la productivité est basse, 
les nichées ne comportant qu’un aiglon, et où il n'existe pas de proies 
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potentielles abondantes de taille moyenne (absence de lapin et de mar- 
motte). 

Au total, la faible productivité de l’Aigle royal au versant nord des 
Pyrénées paraît bien la conséquence de l'influence, d’une part des condi- 
tions climatiques qui paraissent intervenir surtout sur le succès des 
pontes, d'autre part d’un régime alimentaire où la trop faible part des 
proies habituellement sélectionnées par ce prédateur ne permet pas 
d'élever plus d’un jeune par nichée, 


En conclusion, cette étude sur 5 ans permet la mise en évidence des 
principaux caractères de cette population montagnarde : stabilité, elle- 
même en rapport avec celle du milieu, régime alimentaire (en période de 
reproduction) très diversifié où prédominent les proies de petite taille 
tandis que la biomasse consommée provient en majeure partie de proies 
de forte taille, enfin faible productivité qui apparaît comme la consé- 
quence des conditions écologiques nord-pyrénéennes. 
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SUMMARY 


A five year study of the Golden Eagle (Aquila chrysaëtos) in the French 
Pyrenees showed a stable population of 36-39 pairs. 

The average area for each pair varied from 90 to 130 km. 

The diet was analysed, using remains of 114 prey specimens collected 
during the breeding season and showed a high diversity. Small preys (under 
600 gr) averaged 51% numerically, but the main biomass was provided by large 
animals (Rupicapra, Sheep, carrion, ete.). 

Breeding success was 0,48 young per pair per year overall. Two factors might 
affect annual breeding performance : bad weather and food supply which seemed 
to be the main reasons for possible failure. 

Comparison is made with other Golden Eagle populations, especially in the 
french medeterranean region, near the Pyrenees, where food supply is different 
and breeding success much higher. 
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Répartition et effectifs des oiseaux de mer nicheurs 
en Corse 


par J.-C. THIBAULT et I, GUYOT 


INTRODUCTION 


Les colonies d'oiseaux de mer de Corse n’avaient jamais fait l'objet 
de décomptes généraux. Conscient de l'importance d'obtenir des renseigne- 
ments sur leurs effectifs et leur répartition, le Parc naturel régional de 
la Corse (P.N.R.C) a lancé en 1978, 1979 et 1980 un programme de 
recensement des colonies. Au cours de ces années, tous les sites favo- 
rables, îlots et côtes, furent prospectés une ou plusieurs fois, Ce travail 
montre d’une part que les effectifs des différentes espèces sont faibles et, 
d'autre part, que la majorité des oiseaux est concentrée dans quelques 
colonies seulement. 


COMPOSITION DE L'AVIFAUNE MARINE 


Les espèces mentionnées appartiennent aux familles suivantes : 
Procellariidés, Hydrobatidés, Phalacrocoracidés, Laridés et Sternidés. Le 
Balbuzard pêcheur (Pandion haliaetus) et le Faucon d’Eléonore (Falco 
eleonorae), parfois inclus dans les « oiseaux marins», ne sont pas traités. 

On trouve en Corse actuellement comme nicheurs certains, le Puffin 
cendré (Calonectris diomedea), l'Océanite tempête (Hydrobates pelagicus), 
le Cormoran huppé (Phalacrocoraæ aristotelis), le Goéland d’Audouin 
(Larus audouinii) et le Goéland leucophée (L. cachinnans). 

La composition de l’avifaune marine est près proche de celle des 
îles Baléares. Toutefois, à l'exception du Goéland d’Audouin dont les 
colonies sont d'importance plus limitée en Corse (voir Mayoz 1978), on 
possède peu d'éléments pour comparer les effectifs nicheurs (pour 
l'archipel Cabrera, voir ArauJo et al. 1976 et 1977). L’avifaune est plus 
pauvre que celle de Sardaigne où l’on trouve le Grand Cormoran (Phala- 
crocorax carbo) et la Sterne pierregarin (Sterna hirundo) nicheurs, ainsi 


L'Oiseau et R.F.0., V. 51, 1981, n° 2. 
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de la région marseillaise où Cormoran huppé et Goéland d’Audouin ne 
nichent pas. Les colonies de Puffins cendrés, seuls éléments de compa- 
raison possible entre les deux régions, sont d’importances voisines. 


RÉPARTITION DES COLONIES 


Les oiseaux de mer nichent principalement sur des îlots et des 
côtes rocheuses escarpées. On distingue quatre régions qui regroupent 
la quasi-totalité des colonies: îles Cerbicales, Lavezzi, Sanguinaires et 
façade maritime du Parc naturel régional (voir tab. 1 et fig. 1). 


TABLEAU 1. — Composition et importance des principales colonies d'oiseaux 
de mer en Corse. 


ESPECES ques cengicaues | ILES LAVEZZI [ILES SANGUINAIRES | FACADE où p.n.r. 


Goéland d'audouin | Quelques c. (1980) - 5 E 


Océanite tempête | Quélques dizaines de | quelques c. - - 


<. (980) (1980) 
Puffin cendré Env. 85 c. (1979) | 200-310 c. (1980) - - 
Cormoran huppé Env. 185 c. (1979 365-400 c.(1979)| 130-160 c:(1973- | Env. 140 c. (1979 
et 1980) 390-430 c:(1980)| 1880) 50-60 c. (1980) 
Goéland leucophée | 560-630 c. (1980) | 640-645 c.(1980)| 200-300 c. (1979) | 325-510 c. (1960) 


Iles Cerbicales: Papacorsia et SorEau (1980) ont synthétisé les 
observations et les décomptes d'oiseaux marins. Les cinq espèces d'oiseaux 
marins nicheurs actuellement en Corse se reproduisent sur six flots 
dont la superficie totale n’excède pas 45 hectares. C’est la seule localité 
où le Goéland d’Audouin se reproduit régulièrement. On y trouve la 
grande majorité des effectifs d'Océanites tempêtes. Les Puffins cendrés 
et les Cormorans huppés sont assez bien représentés. 

Iles Lavezzi : groupe de six îlots d’une superficie de 256 hectares. 
C'est sur l'ile Lavezzo et les îlots annexes que nichent les colonies les 
plus importantes de Puffins cendrés et de Cormorans huppés de Corse. 

Iles Sanguinaires : groupe de quatre îlots d’une superficie de 41 hec- 
tares. Sur l’île principale, Mezzomare, on trouve d'importantes colonies 
de Cormorans huppés et de Goélands leucophées, 

Façade maritime du Pare naturel régional : elle s'étend sur environ 
90 kilomètres du Cap Cavallo au Capo Rosso. Des petites colonies assez 
éparpillées de Cormorans huppés et de Goélands leucophées nichent 
sur des lots et dans des falaises abruptes. 


MÉTHODES DE RECENSEMENT 


Les recensements ont été effectués en 1978, 1979 et 1980. Nous 
avons joint quelques résultats obtenus en 1975 (BROSSELIN ms.) et en 1977 


Source : MNHN. Paris 
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(J.-C. T). Nous nous sommes efforcés de comparer ces résultats aux 
données anciennes manuscrites ou publiées dans la littérature, quoiqu’elles 
soient rares, les oiseaux de mer ayant peu retenu l'attention des 
visiteurs. 

Les décomptes d'oiseaux marins nicheurs sont délicats. Pour chaque 
espèce dont les effectifs sont importants, nous mentionnons la méthode 
de recensement. Toutes les données ne concernent que le nombre des 
oiseaux nicheurs, le nombre des oiseaux présents (nicheurs et inemployés) 


étant dans la plupart des cas très difficile à évaluer, 


LISTE DES ESPÈCES 


Puffin cendré Calonectris diomedea. 


On considère généralement que les oiseaux de Méditerranée appar- 
tiennent à la forme nominale C. d. diomedea (Scopoli). 

L'importance numérique de la colonie de l’île Lavezzo fait l'objet 
d’un programme personnel de recherche en collaboration avec le Centre de 
Recherche sur la Biologie des Populations d'Oiseaux (TriBauzr 1980). Une 
première estimation a été obtenue par le recensement des terriers dans 
quelques parties de l’île et par extrapolation, Une autre estimation sera cal- 
culée par captures-recaptures multiples. Dans les autres îles, à l'exception 
du Grain-de-Sable, les effectifs ont été dénombrés par recherche directe des 
terriers. Au Grain-de-Sable, dont l'accès est impossible, l'importance de 
la population est évaluée par écoute nocturne. 

C'est un nicheur peu abondant dont la population est estimée à 390 
(+ 55) couples. L'importance des colonies de Corse, comme celles des 
îles d’Hyères (Besson 1975) et des îlots près de Marseille (FERNANDEZ 
1979), est numériquement bien inférieure à celle de Tunisie (10000 à 
15 000 c. (*) à l’île Zembra, GAuLTIER). On connaît un site où la nidifi- 
cation serait encore possible et huit colonies où la reproduction est vé- 
rifiée (fig. 2), toutes situées sur des îlots (cf. WxrrenEAD 1885). YEATMAN 
(1976) mentionne que l'espèce pourrait nicher sur les côtes rocheuses de 
la façade maritime du P.N.R.C. Si des sujets ont été entendus de nuit près 
de l’ilot Gargalo (J. BEssoN, comm. pers.), les prospections menées en 
1979 et 1980 se sont révélées négatives. On ne possède pas d’éléments 
permettant d'étudier les variations dans la répartition des colonies. 


a) Grain-de-Sable : l’ilot est inaccessible, mais sa petite superficie 
suggère que la population est faible. Les écoutes nocturnes effectuées en 
1979 ont permis d’estimer la population à 10-20 c. 


b) Iles Lavezzi: Lavezzo : site de reproduction le plus important 
en Corse. Une étude sur la dynamique de cette population est en cours 
(Taimaurr 1980). La population nicheuse est estimée à 200-310 c. 


() Dans la suite de l'article, l'abréviation c. est utilisée pour «couples ». 


Source : MNHN. Paris. 
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— Cavallo : Ercécopar et Hüe (1955) trouvèrent des dépouilles 
de puffins dévorés vraisemblablement par des chiens. Le 17 juillet 1963, 
le Dr C. FERRY (comm. pers.) entendit plusieurs individus chanter le 
soir. Il est probable que l'espèce ait niché sur l'ile, mais on ignore si 
elle y niche encore. Depuis quelques années, Cavallo est devenu un 
centre touristique (lotissements, aérodrome) et des personnes y travaillant 
nous ont certifié que les puffins ne la fréquentaient plus. 


c) Iles Cerbicales : Forana : quelques couples furent localisés à la 
pointe nord en avril 1977, mais en 1979 aucun terrier ne fut trouvé 
en dépit de manifestations vocales entendues de nuit (Papacorsia et 
SorEau 1980). 

— Piana: la population reproductrice est d’une quinzaine de 
couples (PApAcOTSIA et SOREAU 1980). 

— Vacca: la population est d’une trentaine de couples nicheurs. 

— Pietricaggiosa : la nidification y fut découverte le 10 juillet 
1962 (C. FERRY, comm. pers.). PapacoTsIA et SorEau (1980) notèrent une 
population inférieure à 10 couples. 

— Toro: la nidification fut notée par LAnNza (1972). Les prospec- 
tions menées en 1979 ont permis d'évaluer la population des deux îlots 
à moins de trente couples. 


d)  Giraglia : une trentaine de couples est dénombrée en 1979, 


Puffin des Anglais Puffinus puffinus. 


MayauD (1932) se demandait à quelle forme appartenait la population 
de Corse. Le Rév. F.C.R. JoURDAIN, après avoir examiné au British 
Museum (Natural History) un spécimen de Corse, lui écrivit : « quoique 
pas tout à fait typique, de toutes façons plus proche de yelkouan que 
de mauritanicus » (Mayaun 1934). Récemment, le réexamen du spécimen 
du British Museum a confirmé qu'il s'agissait bien de P. p. yelkouan (Acerbi) 
(.T. Hozxoak in litt.). 

JourpaiN (1912), se flant à WuirenEaD (1885), indiquait la reproduction 
en assez grand nombre sur les îlots autour des côtes de Corse. Aux 
Îles Cerbicales, il nota le 9 mai 1908 un poussin à < Pietricaggiosa » 
(= Forana actuellement) (1). On ne possède pas de preuves récentes 
certifiant sa nidification, alors que l'espèce est observée en assez grand 
nombre le long des côtes aux périodes qui correspondent à celles de 
Sa reproduction. YEATMAN (1976) le donne comme nicheur possible sur 
la façade maritime du P.N.R.C. () et comme nicheur certain sur la carte 
de Sotta (= îles Cerbicales), mais il n'existe aucun indice laissant 
Supposer sa reproduction, Les prospections menées ces dernières années 
aux îles Cerbicales se sont révélées négatives 6). Il est vraisemblable 


G) Il existait au début du siècle et encore maintenant une inversion 
des noms des îlots Pietricaggiosa et Forana (voir carte I.G.N. 1/25 000). 

@) Des cris furent entendus de nuit vers 1975 dans les falaises d'Elpa 
Nera, non loin de Galeria (J.-F. TERRASSE comm. pers.). 

G) es citées par Bauer et GLurz von BLorzmemm (1966) mais sans 
référence. 


Source : MNHN. Paris 
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qu'il y ait quelques couples nicheurs à l’îlot Giraglia où des sujets ont 
été entendus de nuit en 1979, mais en raison de leur accès difficile, les 
nids n’ont pu être trouvés. 

Ce puffin est actuellement rare et localisé, constatations à rapprocher 
de celles faites dans les îles de la région marseillaise (FERNANDEZ 1979) et 
les îles d'Hyères (Besson 1975, CHEYLAN 1977). 


Océanite tempête Hydrobates pelagicus. 


Le réexamen du statut taxonomique des populations de Méditerranée 
est actuellement en cours (G. HÉMERY en prép.). 

Tous les sites propices ont été prospectés, mais l’estimation numérique 
des reproducteurs est actuellement impossible à réaliser, Captures au 
filet, localisations de nids par écoute nocturne et observations des adultes 
n’ont pas permis d'obtenir des données satisfaisantes. 

La mention la plus ancienne concernant sa nidification en Corse 
est donnée par JourpaiN (1912) qui obtint un œuf d’un îlot de la 
côte orientale. D. DE BourNoNviLzE (19644) nota deux individus dans 
une grotte côtière (vers Bonifacio ?), mais il ne donna pas d'indications 
supplémentaires. Dans une autre publication (1964b), cet auteur indique 
que l'espèce est présente à Forana (îles Cerbicales). Toutefois, il n’apporte 
pas d’autres précisions et l’on peut se demander s’il ne s’agit pas d’une 
information de seconde main car la présence du Rat noir (Rattus rattus) 
sur cet îlot doit empêcher toute nidification d’Océanite tempête. Les 
mentions de l’Aflas (YEATMAN 1976) indiquant des nidifications possibles 
dans les régions des îles Sanguinaires et de Bonifacio ne reposent pas 
sur des observations d'individus sur les sites de reproduction. La fig. 3 
illustre la localisation des colonies actuellement connues. 


a) Iles Cerbicales : Toro : la nidification est signalée par ErcHÉCOPAR 
et Hüe (1955). Elle a été vérifiée à plusieurs reprises (LANzA 1972, 
BROSSELIN ms., PouzouLic in litt.). En 1979, nous avons noté des nicheurs 
sur le Grand et le Petit Toro. L'importance numérique de ces colonies 
est impossible à estimer avec précision pour le moment : il est vrai- 
semblable que chacune comprenne plusieurs dizaines de couples. 

— Vacca: la nidification avait été noté par Lanza (1972). Nous 
avons localisé de nombreux nicheurs en 1979 et 1980. L'importance 
numérique de la population, de l’ordre de 50 à 100 c., ne pourra être 
précisée qu’en appliquant une méthode de captures-recaptures. 

b) Iles Lavezzi : îlot Sperdutti : la nidification était supposée par 
O. MEyLan (ms). Sur le grand îlot, nous avons localisé six nids en 
1979. Compte tenu des rares sites disponibles, la population doit com- 
prendre 10-15 c. au maximum, 

Par ailleurs, il est possible qu’il niche aussi sur l’ilot Giraglia (Cap 
Corse), île non colonisée par les rats. 


Grand Cormoran Phalacrocorax carbo. 


Bauer et GLUTZ VON BLrorzHerm (1966) rattachent à P. c. sinensis 
(Shaw et Nodder) la population nicheuse en Sardaigne. 


Source : MNHN. Paris 
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Fig. 2 à 5. — Répartition en 1980: du Puffin cendré (2), de l’Océanite tem- 
pête (3), du Cormoran huppé (5) et du Goéland leucophée @). 
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Niche en nombre limité sur les côtes rocheuses de Sardaigne 
(Scmevx 1976). On ne possède aucune preuve certaine de reproduction 
en Corse, alors que c’est un hivernant bien représenté. Selon TERRASSE 
et al. (1969) : « L'espèce niche peut-être aux îles Lavezzi où Dupuy l’a 
observée». Toutefois, si Dupuy (1968) avait indiqué que les oiseaux 
étaient «< nombreux», il s'agissait d’hivernants et non de reproducteurs. 
Plus récemment, il a été observé un sujet posé sur un nid le 30 mai 
1973 (ilot du Capo Rosso; carte d’Osani, Yrarman 1976). Seulement, 
comme en Sardaigne la reproduction est strictement hivernale, il est 
vraisemblable que cette observation se rapporte, soit à un cas excep- 
tionnel, soit à un Cormoran huppé. Quelques rares oiseaux fréquentent 
presque chaque hiver les îles Lavezzi, mais les prospections hivernales 
réalisées en 1978, 1979 et 1980 n’ont pas permis de trouver d'indices 
de reproduction. 


Cormoran huppé Phalacrocoraæ aristotelis. 


La population de Corse appartient à la forme P. a. desmarestit 
(Payraudeau) qui habite la Méditerranée. 

Les recensements réalisés aux îles Lavezzi, Cerbicales et Sanguinaires 
sont effectués par comptage direct des nids au cours de l'hiver et 
du printemps. Les incertitudes sont liées au fait que d'une part la 
reproduction est assez étalée (Guvor et TrmauLr en prép) et que, 
d'autre part, tous les nids ne sont pas visibles. Les estimations sur la 
facade maritime du P.N.R.C. sont faites par passage en bateau, ce qui 
laisse une imprécision sur le nombre de couples reproducteurs. 

En 1978-79, la population nicheuse en Corse était estimée à 855 c. 
(æ 35) et à 830 (+ 35) en 1980. On ignore, faute de recensement ancien, 
si les effectifs sont en augmentation, comme c’est le cas en Bretagne 
(-Y. Monnar, comm. au VIII Coll. franc. Orn, Paris). L'arrêt de la 
chasse et de la récolte des poussins dans un but alimentaire a pu avoir 
un effet bénéfique sur la population. On constate, depuis quelques années, 
des fluctuations d'effectifs dans certaines localités (Piana aux îles Cerbi- 
cales, façade maritime du P.N.R.C. et îlots Bruzzi) sans que l'on puisse 
fournir d'explication pour l'instant. 

En 1978 et 1979, il existait 2 colonies(‘) où la nidification était 
soit irrégulière, soit absente, 28 colonies de 1-10 e., 7 de 10-100 c. et 
3 de 100-1000 c. En 1980, le nombre des colonies de 1-10 c. était de 19, 
mais celui des colonies de 10-100 c. et de plus de 100 c. restait station- 
naire (fig. 5). On distingue quatre zones de nidification: les îles 
Cerbicales, Lavezzi et Sanguinaires où les densités sont élevées et la 
façade maritime du P.N.R.C. où les colonies sont réparties sur 90 kilomètres 
de côtes et les densités sont assez faibles. L'oiseau est absent comme 
nicheur de la Balagne, de la région de Campo Moro et de tout le 
littoral oriental. Il niche irrégulièrement au Cap Corse. Les sites de 
reproduction sont les suivants : 


4) On appellera colonie, soit un nid isolé, soit un groupe de nids situés 
à moins de cinquante mètres les uns des autres. 


Source : MNHN. Pari 
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a Cap Corse: Capo Bianco: d’après les habitants de Centuri 
quelques couples y nichaient autrefois, GurzLou (Alauda, 1964) indiquait 
la présence d’une colonie au nord du Cap. Aucun reproducteur n'y a été 
observé récemment. 

Tlots Finocchiarola : ne présentent pas de sites favorables à la repro- 
duction de l’espèce. On nous a signalé qu’une petite colonie (2-5 c.) 
aurait niché en 1978. Pas de reproduction observée en 1979 et 1980. 


b) Iles Cerbicales: en mai 1975, les effectifs nicheurs étaient 
estimés à 230-300 c. (BrosseziN ms.). Ces dernières années, la population 
comprenait environ 185 c. Pour une raison inconnue, les effectifs sur 
l'île de Piana ont considérablement diminué depuis 1975, alors que ceux 
des autres îles sont restés stables. 

— Forana: île de vaste superficie, mais possédant peu de sites 
favorables à la reproduction, en raison de l’épais maquis qui la recouvre. 
6 c. en 1979 (Papacorsia et SorEau 1980). 

— Piana: l'évolution numérique de la population est étonnante et 
la baisse enregistrée entre 1975 (150-200 c.) et 1978 (10-20 c.) inexplicable. 
En 1979 et 1980, la population augmentait à nouveau (50 c.), mais ne 
retrouvait pas ses effectifs d’avant, 

— Vacca: 5 à 10 c. reproducteurs suivant les années. 

—  Pietricaggiosa : c’est actuellement la colonie la plus importante 
avec 80-100 c. 

— Toro: la population des deux îlots était d’une trentaine de 
couples en 1979. 


c) Iles Lavezzi: on y trouve la moitié des effectifs nicheurs de 
Corse. En particulier, deux îlots bordant l’île Lavezzo abritent les colonies 
des plus importantes, En 1978-79, la population était de 365-400 c. et, en 
1980, de 390-430 c. On ne possède pas d'information sur une éventuelle 
nidification ancienne à l’île Cavallo. 

— Jlot L. Giafferi () : en 1978-80, la colonie est de 150-160 c. 

— Ilot G. Paoli: en 1978-79, la colonie est de 180-200 c. 

— Lavezzo : 2-5 c. nichent plus ou moins régulièrement à l'extré- 
mité nord de l’île, face aux îlots. La présence occasionnelle de l'Homme 
et d'animaux domestiques (chien, chat et mouton) limite l'expansion 
de la colonie, 

—  Poraggia : la population des deux îlots est de 25-30 c. en 1978-79 
et de 50 c. en 1980. 

—  Ratino : la colonie oscille entre 8 et 15 c. en 1977-80. 

—  Sperdutti : un à trois couples nicheurs. 


d) Iles Bruzzi : un couple en 1978, 40 en 1980. Cette augmentation, 
difficilement explicable, doit correspondre au déplacement d’une colonie 
dont nous ignorons l'origine. 


e) Iles Sanguinaires : Mezzomare : colonie la plus importante, elle 
est de 120-150 c. en 1978-80. 


(G) Pour la nomenclature des îlots satellites de Corse, voir Lanza (1979). 
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— Pori et Cala d’Alga: ces deux îlots abritent une dizaine de 
couples reproducteurs. 


f) Façade maritime du Parc naturel régional : il existe un grand 
éparpillement des colonies en raison de la configuration du terrain qui 
contraint les oiseaux à nicher pour la plupart dans des cavités de falaise, 
souvent de façon isolée. 

On constate qu'il y a une baisse des effectifs entre 1978 et 1980. 
Ainsi, la population est passée de 150-190 c. en 1975 à une cinquantaine 
en 1980. Cette baisse a affecté les grandes colonies comme les petites. 
La seule colonie importante, située sur l’ilot de Gargalo, est passée de 
50 c. en 1978 à 15 c. en 1980 et une dizaine de colonies ou de nids 
isolés ont été abandonnés. Des recherches sont actuellement entreprises 
pour tenter de déterminer les causes de cette diminution qui paraît due 
à des phénomènes biologiques et non à la chasse ou à des dérangements 
humains. S'il est possible qu’une partie de l’ancienne population nicheuse 
ait colonisé d’autres sites (Bruzzi par ex.), la grande majorité des oiseaux 
est restée sur place sans nicher. 


Mouette rieuse Larus ridibundus. 


Avec l'expansion numérique et géographique des colonies dans le 
reste de l’Europe, en Camargue en particulier (LEBRETON et ISENMANN 
1976), c’est un nicheur potentiel en Corse, quoique pour l'instant les 
hivernants ne soient jamais observés sur les décharges ménagères. YEATMAN 
(1976) l'indique comme nicheur possible au sud de Porto Vecchio. Il 
n’existe aucune preuve de reproduction, mais des individus sont régu- 
lièrement observés en mai, juin et juillet à l'étang de Biguglia. Les 
quelques sujets observés en mai et juin semblent être généralement des 
immatures. Des adultes migrateurs, suivis de jeunes, sont notés à Biguglia 
dès la seconde quinzaine de juillet (BRUNSTEIN et VUILLEMIN 1979). 


Goéland d’Audouin Larus audouinii. 


Papacorsia et al. (1980) ont donné des informations sur son statut 
actuel et sur l’évolution récente des colonies. 

En 1978 et 1979, les effectifs étaient faibles, respectivement de 11 
et 27 c. En 1980, 63 c. ont niché, répartis en trois colonies (51 c., 11 c. 
et 1 c. isolé). Pour expliquer la petite taille des colonies plusieurs facteurs 
peuvent être invoqués. L'espèce trouve peu de sites favorables pour 
nicher en raison de la présence des Goélands leucophées dont la nidifi- 
cation commence plus tôt, et aussi de celle des rats, prédateurs des œufs 
et des poussins. Le tourisme nautique et les estivants créent d'importants 
dérangements. Enfin la Corse est en limite d’aire de reproduction de 
l'espèce, les colonies les moins importantes étant les plus septentrionales 
(cf. Mayor 1978). 


Goéland leucophée Larus cachinnans. 


Les recensements sont effectués par comptage direct des nids sur 
toutes les colonies, à l'exception de la façade maritime du P.N.R.C, où 


Source : MNHN. Paris! 


OISEAUX DE MER NICHEURS EN CORSE 111 


ils sont faits par observation de la côte depuis un bateau. Dans ce dernier 
cas, il s’agit d’une estimation du nombre des couples nicheurs, compte 
tenu du nombre d’adultes observés. Remarquons que dans certaines 
colonies, le nombre d'adultes présents est supérieur au nombre des 
reproducteurs. Ainsi, aux îles Cerbicales, en mai 1979, on comptait 730- 
950 individus pour 292 nids (PapacorsiA et SoREAU 1980). 


Nicheur bien répandu sur les flots et les côtes de la Corse, on ne 


possède pas d'estimation antérieure à cinq ans, permettant de vérifier une 
éventuelle augmentation des effectifs. Toutefois, la multiplication des 
décharges, tant à l’intérieur des terres que sur la côte, a dû favoriser 
la survie des immatures. Au début du siècle, il semble que c'était une 


e commune dont les pontes étaient récoltées par les pêcheurs 


pour leur consommation domestique (Jourpain 1912). Cettre pratique, 


TABLEAU 2. — Effectifs 


du Goéland leucophée en Corse (chiffres exprimés en 
nombre de couples nicheurs). 


LOCALITES. EFFECTIFS ANNEES 
Cap Corse : - lots Finocchiarola 45 1980 
Ilot Capense 15 1980 
- Hot Mogliarese 5 1977 
Lio Spano 30-40 1979 
Façade maritime du P. Cap Morcetta + 10-50 1978 
Elpa Nera 25 1980 
= Iot Pori 10-15 1979-1980 
- Palazzo (Pointe et 
Hot) 50-70 1979-1980 
= Iots Gargalo 150-170 1979-1980 
- Eboulis de Piana 100-200 1979 
(TOTAL 325-510) 
1lot Botte (Capo di Feno) 5-10 1979 
Îles Sanguinatnes 200-300 1979 
Ile Piana (Sud golfe Ajaccio) 55 1980 
Hots Bruzzi 105 1900 
Hots Golfe de Figari 20 1980 
Iles de Tonnara 40-60 1980 
Iles Lavezzi : = Ile Lavezzo + flots 180 
Ile Piana 170 
Île Ratino 180 1980 
- Île Poraggio 100 
= Ile Sperdutti 10-15 
{ToTAL.. 640-645) 
Iles Cerbicates 
= Ie Pietricaggiosa 130 1980 
- Île Piana 30-50 1979 
= Île Maestro Maria 100 1980 
- Île Forana 150-180 1979-1980 
= Te Toro 140-160 1979 
- le Vacca to 1979-1980 
(TOTAL...) 560-639 
Ile Roscana 10 1980 
TOTAL: À von | 2,250 (Ÿ 200 €.) 
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quoique très limitée de nos jours, n’a d’ailleurs pas complètement 
disparu. 

A notre connaissance, il n’y a pas eu de nouveaux sites de reproduc- 
tion colonisés entre le début du siècle et 1980. Les plus grandes colonies 
sont situées aux îles Lavezzi, Cerbicales, Sanguinaires et sur la façade 
maritime du P.N.R.C. Les décomptes effectués entre 1977 et 1980 ont 
permis de recenser 2250 (+ 200) c. (tabl. 2). Il n’existe pas de colonie 
très importante en Corse et les effectifs globaux sont numériquement 
inférieurs à ceux d’un seul îlot de la région marseillaise, Il a été recensé 
33 colonies : 8 de 1-10 c., 14 de 10-100 c. et 11 de 100-1 000 c. (fig. 4). 


Sterne caspienne Stlerna caspia. 


Gaurmier et Taimaurr (1979) ont montré qu'il n'existait pas de 
mentions publiées de reproduction en Corse, toutes les mentions connues 
se rapportant au côté sarde des Bouches-de-Bonifacio. Toutefois, il 
semblerait que l'espèce ait bien niché en Corse. L'examen récent des 
registres d'entrées des collections du laboratoire des Mammifères et 
Oiseaux (Muséum national d'Histoire naturelle) a révélé qu'un œuf de 
< l'Hirondelle tschegrava » (= Serna caspia) a été collecté au début des 
années 1820 en Corse par le naturaliste Payraupeau (n° 107, catalogue 
1823-29). Malgré son ancienneté il n'y a pas lieu de remettre en question 
Vorigine de cette mention, puisque c’est en Corse que PAYRAUDEAU 
collecta le Cormoran de Desmarest et le Goéland d’Audouin qu’il décrivit 
en 1826. 


Sterne pierregarin Sterna hirundo. 


Nicheuse dans plusieurs régions de Sardaigne, en particulier à la 
Maddalena dans les Bouches-de-Bonifacio (ScHENK 1976). Il semble qu’elle 
se reproduise occasionnellement en Corse. En 1979, nous avons noté 
un couple à Lavezzo le 20 juin et, les 26 et 27 juillet, six adultes et 
deux juvéniles cantonnés sur un îlot des Sperdutti (iles Lavezzi). En 
1980, le 13 mai, sur ce même îlot deux couples paradaient et semblaient 
défendre leur territoire face aux Goélands leucophées, Le 3 juin, les 
îlots Sperdutti ainsi que les autres îlots de l'archipel des Lavezzi 
n’abritaient aucune sterne nicheuse. Face au nombre important de 
Goélands leucophées sur les îlots des Bouches-de-Bonifacio, une petite 
colonie de sternes a peu de chances de s'établir et de réussir sa 
nidification. 


Sterne naine Sterna albifrons. 


La nidification occasionnelle sur des plages de la côte orientale fut 
possible. JourDarx (1912) mentionnait qu’elle avait pu nicher sur une 
lagune de la côte est; en fait il observa un sujet isolé — migrateur 
attardé — le 31 mai 1909 aux Salines de Porto Vecchio (JournaIN ms.). 
11 est possible qu’elle ait niché durant l’été 1969 sur la plage de Tradicetti 
(. Copé in litt). Des individus estivants non nicheurs sont parfois 


Source : MNHN. Paris! 


OISEAUX DE MER NICHEURS EN CORSE 113 


notés : un sujet à Porticcio le 29 juin 1973 (FoRMON ms., YEATMAN 1976) 
et un autre le 28 juin 1979 à l'étang de Biguglia (BRUNSTEIN et VUILLEMIN 
1979). 
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SUMMARY 


During 1978, 1979 and 1980 the small outlying islands of Corsica were 
quite thoroughly searched in order to locate the breeding colonies of seabirds 
and estimate their numbers. There are four areas of nesting seabirds: the 
Lavezzi, Cerbicales and Sanguinaires groups of islands as well as that part 
of the west coast which is included in the Pare naturel regional. 

Five breeding species oceur : Calonectris diomedea (390 + 55 pairs), Hydro- 
bates pelagicus (a few hundred pairs), Phalacrocorax aristotelis (830 + 35 pairs 
in 1980), Larus audouinii (11 pairs in 1978, 27 pairs in 1979 and 63 pairs in 
1980) and Larus cachinnans (2250 + 200 pairs). 

Five species Puffinus puffinus, Phalacrocorax carbo, Larus ridibundus, 
Sterna hirundo and S. albifrons have nested or occasionnally still nest, Finally 
it seems possible that Sterna caspia has nested in Corsica in the past. 
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Occupation du milieu et structure d’une population 
du bulbul forestier Andropadus latirostris 
(Pycnonotidae) 


par A. BROSSET 


Les premières données sur les oiseaux du Bassin de l'Ivindo (Gabon, 
lat. 0,4° N, long. 14°) montraient que dans cette avifaune riche de plus 
de 400 espèces, un bulbul de forêt Andropadus latirostris surclasse 
numériquement toutes les autres (Brosser 1966). De 1970 à 1980, après 
l'installation du laboratoire de M’Passa et le tracé des quadrats écolo- 
giques, une recherche à long terme fut entreprise sur la structure et la 
dynamique des populations locales d'oiseaux. Les données les plus nom- 
breuses parmi celles obtenues concernent À. latirostris, Ces données com- 
plètent et confirment les premières conclusions relatives à la dominance 
numérique de l’espèce et apportent des informations sur la structure 
de ses populations. 

Les avifaunes de forêt équatoriale sont considérées comme composées 
de spécialistes à niches écologiques étroites, formant des populations 
généralement peu abondantes, dont les individus sont sédentaires (BERLIOZ 
in MazBranT et Macrarcmy 1949, Daroz 1975, Bronpez 1979). Le cas 
d’Andropadus latirostris étudié dans la présente note situe cet oiseau 
comme un généraliste à niche large, aux populations très abondantes et 
dont la grande majorité des individus est errante, Il se pourrait que les 
anciennes notions soient à revoir, tout au moins à nuancer, encore qu’A. 
latirostris constitue probablement un cas extrême, dans le sens opposé 
aux vues traditionnelles sur la structure des populations d'oiseaux de 
forêt équatoriale. 

La présente note expose les données réunies sur l’occupation de 
lespace forestier par ce bulbul, essaye de déduire des données du 
baguage ce que peut être la structure des populations, et enfin développe 
quelques spéculations sur la « politique énergétique » qui expliquerait la 
biologie si particulière de cet oiseau, 

Le plan suivi sera le suivant : 


I Dominance numérique d’A, latirostris. 
II — Ubiquité de l'espèce. 
I — Structure de la population étudiée. 
IV — Commentaires et conclusion. 


L'Oiseau et RFO. V. 51, 1981, n° 2. 
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I. — DOMINANCE NUMERIQUE D’'ANDROPADUS LATIROSTRIS 


Ce sont les captures, spécialement celles opérées en vue du baguage, 
et les contrôles des sujets marqués, qui donnèrent les résultats les plus 
probants. De 1962 à 1970, au cours de prospections faunistiques, furent 
capturés et en majorité libérés environ 5 730 oiseaux, dont 1 500 Andropæ 
dus latirostris. De 1970 à 1979, dans le cadre de recherches plus précises 
sur la biologie des oiseaux des quadrats écologiques, 2 384 oiseaux furent 
marqués, dont 774 étaient des A. latirostris. Le nombre des séances de 
captures-recaptures fut de 56 régulièrement réparties entre juin 1971 
et décembre 1979. Ces séances, opérées avec douze filets de 8 m, durèrent 
3-4 jours en moyenne et couvrirent l’ensemble du cycle annuel. Les 
points sur lesquels les populations locales furent marquées et contrôlées 
sont au nombre de trois (A, B, D sur la fig. 1), avec quelques 
sondages en d’autres points (E, F, G, …), pour essayer de connaître le 
rayon d'action des sujets bagués en A, B, D. Dans le même temps, environ 
300 oiseaux étaient capturés hors réserve, dont 106 A. latirostris. Pour 
un total d'environ 8419 captures, les latirostris comptent pour 2 380 
individus. 


< SL 2/ 


° 
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500 m 


Fig. 1. — Emplacement sur les quadrats écologiques des points de captures- 
recaptures. Les points A et B ont été les seuls à faire l’objet de contrôles 
réguliers, les autres n'ayant été utilisés qu'occasionnellement. 
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Nous avons examiné l'hypothèse selon laquelle ces hauts pourcentages 
de captures seraient dus à un artéfact, les filets opérant à un niveau 
(0,20-2,50 m du sol) qui correspond à celui où les À. latirostris sont au 
maximum de leur concentration. Cette hypothèse paraît devoir être rejetée, 
pour les raisons exposées dans le paragraphe suivant: l'espèce est 
également abondante dans tous les types de forêts et à tous les niveaux, 
du sol au niveau de la canopée. D’autre part, la densité des mâles 
chanteurs et le nombre des nids (247 avec des jeunes ou des œufs - sur 
un total de 1350 nids trouvés, toutes espèces réunies) corroborent les 
données des captures. La dominance numérique d'A. latirostris dans les 
peuplements d'oiseaux forestiers du Bassin de l'Ivindo est un fait bien 
établi. 


II. — UBIQUITE D'ANDROPADUS LATIROSTRIS 


Cet oiseau a été vu, entendu et capturé dans toutes les zones 
forestières du Bassin de l’Ivindo où nous avons séjourné, Il était presque 
partout l'espèce dominante en nombre, La même situation se retrouve 
dans les quelques autres zones forestières en des points très éloignés 
que nous avons eu l’occasion de visiter au Gabon : forêt du cap Esterias, 
près de Libreville, forêts galeries proches de Franceville, ete. Tous les 
types de forêts paraissent habités: forêt «cathédrale» de pentes, à 
Bélinga, brousses secondaires basses autour de Makokou, forêt primaire 
du plateau de M’Passa, forêt périodiquement inondée de Batouala, Diba- 
kouélé, des îles de l’Ivindo, et, hors de cette région, forêt galerie de 
Franceville, forêt dégradée à Okoumés du Cap Esterias. L'abondance 
relative de l'espèce varie dans ces différents milieux, mais elle reste 
partout très élevée. Même les formations secondaires jeunes sont fré- 
quentées en lisière: ErarD et moi avons vu les A. latirostris sortir 
temporairement de la forêt pour venir dans les défrichements récents se 
gorger de baies de Solanum tlorvum et d'Arungana madagascariensis : 
un comportement totalement absent chez les autres bulbuls de forêt. 

Au cours de plusieurs milliers d'heures passées en forêt, l'observation 
directe a montré que les Andropadus latirostris sont présents et nombreux 
à tous les niveaux de la forêt, depuis le sol, jusqu’à l'étage supérieur 
de la canopée, Cette espèce chasse activement les invertébrés (voir régime 
alimentaire, Brosser à paraître) sur les branches et les feuilles tombées. 
À l’autre extrémité du gradient allitudinal, ces bulbuls sont généralement 
numériquement dominants sur les gros arbres porteurs de petits fruits 
(Heisteria, Dacryodes). Dans ce dernier cas, seule une observation minu- 
tieuse et prolongée peut donner une idée du nombre d'A. latirostris qui 
exploitent de tels arbres. En effet, autant le comportement des perroquets, 
merles métalliques, touracos, calaos, pigeons frugivores divers, attire l’atten- 
tion, autant les visites d'A. latirostris sont furtives et discrètes. Typique- 
ment, ce bulbul « fuse » du sous-bois vers les rameaux porteurs, se gave de 
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fruits souvent cueillis en vol, et redescend à l'étage inférieur où il 
séjourne entre deux prises de nourriture avec des congénères fixés tem- 
porairement dans l’environnement de l'arbre en fructification. 

En général, les oiseaux insectivores forestiers sont liés à un niveau 
de la végétation relativement précis. Certains se localisent au ras du sol, 
d'autres fréquentent seulement la cime des émergeants. Par contre les 
frugivores ne sont pas, en forêt équatoriale africaine, strictement liés 
à un niveau altitudinal, Ils suivent le niveau des fructifications et des- 
cendent près du sol en milieu secondaire (cas des divers pigeons, des 
touracos, des merles métalliques, vis-à-vis des Rauvolfia ou de Solanum 
torvum). Andropadus latirostris a le comportement des espèces frugivores 
à ce point de vue. Il accorde sa localisation au niveau altitudinal, variable 
dans le temps et l’espace, des espèces végétales en état de fructification. 


TITI. — STRUCTURE DE LA POPULATION 


Dès le début de cette étude, il était apparu que la structure des 
populations d'A. latirostris échappait au schème classique applicable à 
la plupart des espèces de forêt équatoriale africaine, à savoir : la répar- 
tition en couples ou familles sur des territoires ou « home range » défendus 
contre les congénères. En fait, de toute évidence, les populations de 
cette espèce se composent d’une fraction « flottante » largement majori- 
taire en individus, et d’une fraction minoritaire d'individus sédentaires 
sur un «home range» n'ayant pas le caractère d’un territoire défendu. 


A) UNE MAJORITÉ D'INDIVIDUS ERRANTS DANS LA POPULATION | 


Il n’a pas été possible de suivre — dans le temps et l’espace — les 
déplacements des individus composant la population étudiée, pour la 
raison que la majorité des individus marqués ne sont jamais revus, Une 
deuxième évidence — indirecte — quant à l'existence de cette fraction 
flottante de la population ressort de « l'effet de lisière» qui concentre 
en grand nombre les individus errants sur la zone de contact forêt- 
défrichement. 


1°) Faible pourcentage de reprises d'individus marqués. 


La grande majorité des sujets marqués à point fixe ne furent jamais 
revus lors des contrôles ultérieurs à ces mêmes points. Au cours de 
190 jours de captures-recaptures à points fixes et répartis sur 8 ans 1/2, 
seuls 79 individus se firent reprendre après un port de bague de plus 
d’un mois, sur les 778 qui avaient été marqués. Ce pourcentage de 10 % 
est dérisoire, quand on le compare à celui des reprises chez les autres 
bulbuls bagués en même temps. Il est, par exemple, de 76 % chez l'espèce 
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sympatrique Bleda eximia, pour laquelle, sur 81 adultes marqués au 
point À, 62 y furent repris ultérieurement. Cette constatation porte en 
elle-même l'évidence du comportement errant de la majorité des individus 
dans la population d'A, latirostris. 

La rapidité des déplacements sur de grandes distances des individus 
non fixés est démontrée par le fait que ces individus ne sont pas repris 
dans les jours qui suivent leur marquage, ce contrairement aux autres 
espèces sympatriques. Seuls 10 % des latirostris se sont fait reprendre 
sur place dans le mois qui suivait leur marquage, alors que ce pourcen- 
tage dépasse 70% chez les autres espèces marquées en même temps. 
La longue distance des déplacements est suggérée par le fait qu'aucun 
individu bagué en A, B ou D ne s’est fait reprendre sur l’un des autres 
points de marquage (ces points sont distants de 1000, 1800 et 2800 m 
respectivement). Cette remarque prend toute sa signification quand on 
compare cette absence de reprise à moyenne distance, avec la régularité 
de telles reprises chez d’autres espèces, sédentaires mais à grand rayon 
d'action, comme le petit Turdidé Alethe castanea, dont les mêmes 
individus se font reprendre régulièrement en A, B, D (ErARD en prép.). 
Alethe castanea circule sur un domaine vaste, mais fixe, alors que les 
4. latirostris sont en majorité des errants, qui ne se font jamais reprendre. 


2°) L'effet de lisière. 


Au cours de leurs pérégrinations, les individus errants viennent en 
grand nombre buter sur les lisières, à la limite de la forêt et des 
défrichements. On peut rencontrer sur ces lisières des concentrations 
temporaires, où le baguage donne un taux de reprises nul. Ainsi, à 
Makokou, entre le 18 et le 22 novembre 1968, nous avons, sur 32 m de 
lisière seulement, pris 113 oiseaux, dont 104 étaient des A. latirostris. 
Seuls trois individus, marqués le 1° jour, se firent reprendre les jours 
suivants. Par la suite, cet endroit précis fut piégé à cinq reprises sans 
qu'aucun de ces 104 individus marqués ne soit repris. C. ERARD bagua 
18 individus entre le 10 et le 13-04-74 sur la lisière du point B. Aucune 
reprise d'individus ne fut enregistrée au-delà d’un mois. Entre le 15 et 
le 18 mai 1975, je baguai au même endroit 40 individus : aucun ne fut 
repris. Les chiffres globaux donnent un pourcentage de reprise au point A 
(intérieur du massif forestier) de un sur six, et au point B (lisière) de 
un sur vingt seulement, alors que le pourcentage relatif de capture d'A. 
latirostris est plus élevé en lisière qu’à l'intérieur du massif : 34% 
du total des captures en lisière (point B) contre 26% à l’intérieur du 
Massif (point A). 

Il ressort de ces données chiffrées que dans les populations d’A. 
latirostris la grande majorité des individus errent sans retours à un 
point fixe. Le pourcentage de ces individus errants paraît se situer 
entre 80 et 90% de la population totale. La saison ne fait rien à 
l'affaire. Nos notes montrent qu'on retrouve ces pourcentages tout au 
long de l'année. 


| 
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B) La MINORITÉ SÉDENTAIRE DE LA POPULATION 


Le nombre des individus repris après plus dun mois de port de 
bague fut de 79 seulement, Ils représentent 10 % des individus marqués. 
Le nombre d'individus repris après un port de bague de plus de 6 mois 
est de 61. Un certain nombre d’entre eux, soit 17, se firent reprendre 
plus d’une fois après 6 mois de port de bague. Trois se firent reprendre 
trois fois, un quatre fois et un cinq fois. 

Le plus long port de bague consigné est de 6 ans et 10 mois. Il est 
le fait d’un individu repris sur place quatre fois. 

La sédentarité ne touche pas de la même manière les deux sexes. Alors 
que les captures révèlent un sex-ratio équilibré dans la population 
(20 99 adultes — 115 6 adultes, données d'Eramb), les recaptures 
donnent une majorité de mâles, soit 55 mâles pour 24 femelles repris 
après un mois de port de bague. Après 2 ans, n'ont été recapturés 
que des mâles (7 individus). Ces données montrent que les mâles sont 
plus sédentaires que les femelles, une donnée en contradiction avec 
celles obtenues chez de nombreuses espèces, mammifères en particulier 
(CHarLes-DominiQuE 1977, 1978). 


C) LE DOMAINE DES SÉDENTAIRES. L’ABSENCE D'AGRESSIVITÉ TERRITORIALE 


Le domaine des individus sédentaires paraît petit. Dans leur très gran- 
de majorité les oiseaux repris l'ont été au point précis où ils avaient été 
marqués. D’après les notes communiquées par C. Era», les records de 
distance sont les suivants : 4 individus repris à 200 m, un à 350 m, un 
à 400 m, et un à 500 m, ce dernier étant peut-être un individu errant, 
ayant été repris 19 jours Seulement après son marquage. 

A l'intérieur de son domaine, le sédentaire tolère la présence des 
congénères. Les captures et l'observation directe montrent que nombre 
d'individus — fixés ou non — circulent sur une même zone sans qu'il 
s’en suive bataille ou comportement d'exclusion. On prend fréquemment 
ensemble dans un même filet, plusieurs Andropadus, les uns sédentaires 
porteurs de bague, les autres appartenant à la fraction flottante non 
baguée de la population. Une concentration de nourriture, émergence 
de Termites ou fructification d’un arbre gros porteur, réunit les À. 
latirostris dans des bandes lâches, où l'agressivité interindividuelle paraît 
absente, Les seules batailles, violentes et répétées, qui ont été observées, 
Vont été dans les «leks» de mâles, phénomène décrit dans une autre 
publication (Brosser à paraître). 

Les femelles reproductrices montrent une totale absence de terri- 
torialisme, et ne défendent même pas les alentours de leurs nids contre 
les congénères (sauf peut-être à très courte distance et encore que le fait 
n'ait pas été observé). Bien plus, elles s'associent souvent à 2 ou 3, 
pour nicher au même endroit, ERaRD et moi avons trouvé une quinzaine de 
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cas où des femelles couvaient à vue les unes des autres dans des nids 
distants de quelques mètres, alors que de vastes espaces tout autour 
ne recèlaient aucun nid. Les pontes étaient au même stade d’incubation, 
ce qui montre un synchronisme du cycle chez ces couveuses associées 
I s’agit là d’un comportement très aberrant, à ma connaissance jamais 
signalé chez un oiseau solitaire de ce type, mais qui apporte une évidence 
supplémentaire de l'absence d’agressivité territoriale chez l'espèce, 


D) CARACTÉRISTIQUES MORPHOLOGIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 
DES INDIVIDUS SÉDENTAIRES 
PAR RAPPORT AUX INDIVIDUS ERRANTS 


Pourquoi certains individus se sédentarisent-ils et d’autres pas ? 
L'âge, l’état physiologique des individus pourraient-ils expliquer ces 
comportements opposés ? 

Nous avons émis au départ l'hypothèse que la fraction flottante de 
la population serait la plus jeune. Mais les faits contredisent cette suppo- 
sition. En effet, si des 49 jeunes baguës au nid sur les quadrats aucun 
ne s’est fait reprendre, par contre une dizaine d'individus marqués en 
plumage juvénile furent revus sur place dans les deux ans qui suivirent 
leur baguage. Le pourcentage de reprise des juvéniles est égal à celui 
des individus marqués en plumage adulte (10 % dans les deux cas). Parmi 
les individus marqués juvéniles, deux furent contrôlés à plusieurs reprises 
à point fixe, d’abord à l’âge de 10 mois, puis ultérieurement alors qu'ils 
étaient certainement pleinement adultes. Il existe donc des individus 
qui se sédentarisent précocement. L'âge n'aurait rien à voir dans la 
sédentarisation de certains individus. 

La seconde hypothèse envisagée est qu'une partie seulement de la 
population serait sexuellement active, et qu’à cette activité sexuelle serait 
liée la sédentarité. Cette hypothèse était facile à tester. Il suffisait de 
sacrifier au hasard en période de reproduction, un échantillonnage suffi- 
sant d'individus dont l’état des gonades serait vérifié, C’est ce qui a été 
fait. Vingt-six individus (15 4 8, 11 9 8), capturés au hasard et disséqués 
entre le 11 et le 22 décembre, montraient tous des gonades évoluées — 
où en cours d'évolution (46 autres individus, collectés dans un lek, 
étaient dans un état identique). Il est possible, sinon probable qu'une 
partie de ces individus n'était pas appelée à se reproduire — mais 
fous sans exception montraient leur préparation physiologique à le faire. 
L'hypothèse selon laquelle seule une fraction de la population serait 
sexuellement active — et corrélativement sédentaire — est à rejeter. 

La troisième hypothèse serait que certains individus auraient la 
capacité de mieux métaboliser les ressources du milieu, et c’est un fait 
que les mâles les plus lourds parmi ceux qui furent pesés étaient des 
sédentaires ; mais pour la majorité des cas il n’y a pas de différences 
entre le poids des sédentaires et des errants (voir fig. 2 — le cas 
des femelles étant à disjoindre à cause du biais introduit chez celles-ci 
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Fig. 2. — En haut, poids de 13 mâles porteurs de bagues depuis plus de 8 mois 
et repris sur place au point À (done sédentaires). En bas, poids de 13 mâles 
non bagués (done supposés non sédentaires) capturés en même temps et au 
même endroit que les précédents. Les mâles sédentaires sont plus lourds en 
moyenne, quoique la majorité d’entre eux, soit 8 sur 13, aient des poids 
similaires aux individus non sédentaires. 


par l’engraissement pré-posital, BROSSET à paraître). De toutes façons, en 
admettant que les mâles sédentaires soient statistiquement les plus lourds, 
cette constatation n’expliquerait rien au fond, puisqu'on peut tout aussi 
bien supposer que c’est la sédentarité qui entraîne chez les mâles un poids 
élevé, plutôt que l'inverse. 

L’explication de la sédentarisation ne réside donc pas dans l'âge 
ou l’état sexuel des individus qui se sédentarisent durablement, La raison 
en est peut-être dans la génétique ou l’histoire des individus et, de ce 
fait, échapperait aux moyens de recherche dont dispose le naturaliste 
de terrain. 


E) RÔLE DES SÉDENTAIRES ET DES ERRANTS 
DANS LA DYNAMIQUE DE LA POPULATION 


Cette question importante est difficile à résoudre. Les données sont 
les suivantes : des contrôles de couveuses sur les nids ont été opérés 
à proximité du point A, lieu de baguages systématiques et réguliers. 
En 1978-79 et 80, ces couveuses baguées ont été au nombre de 16 sur 
les 19 observées sur des nids. La fraction marquée de la population 
femelle est donc bien celle qui se reproduit, la fraction errante — non 
marquée — ne le faisant apparemment pas. Mais des conclusions quant à 
la sédentarité de ces femelles seraient quelque peu spécieuses : une 
femelle qui se reproduit se sédentarise forcément pendant la nidification. 

En fait, le haut pourcentage de femelles marquées reproductrices au 
point À ne doit pas faire illusion sur Ja nature de leur sédentarisation. 
En effet, cette dernière ne paraît pas se poursuivre, pour la majorité 
des femelles, au-delà de la période de reproduction. Si autant de femelles 
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marquées ont été observées sur des nids, c’est que des baguages systéma- 
tiques avaient eu lieu sur place juste avant le début de la ponte (1° 
quinzaine de décembre). Pour la plupart, ces femelles reproductrices 
avaient été récemment baguées alors qu’elles étaient déjà fixées sur le 
lieu de nidification. Elles disparurent une fois celle-ci terminée. Rappelons 
pour mémoire que sur les 774 individus marqués sur les quadrats (sex- 
ratio 1/1), seules 24 femelles se firent reprendre après un port de bague 
de plus d’un mois, 5 seulement après un an et aucune après 2 ans. On 
peut en déduire qu'hormis la courte période de reproduction, la très 
grande majorité sinon la totalité des femelles d’Andropadus latirostris 
est errante, 

Et on reste sans réponse devant la question fondamentale : comment 
se fait le recrutement des femelles reproductrices ? Que représentent-elles 
dans le < pool» général des femelles adultes dans la population ? 

Ce sont les mâles qui comptent dans la population une fraction de 
vrais sédentaires. On peut croire qu'ils forment les noyaux des « leks ». 
En effet en décembre 1979, dans un de ces leks, deux individus au 
moins étaient bagués — mais il pouvait y en avoir d’autres, les bagues 
portées par ces chanteurs, le plus souvent dissimulés dans des touffes 
de feuillage, étant en général impossibles à repérer. Les chanteurs indi- 
viduels se recruteraient peut-être parmi les individus errants. Ceux que 
nous avons suffisamment bien vus pour pouvoir en juger ne portaient 
pas de bagues. Quelques observations suggèrent que les mâles sédentaires 
pourraient constituer le noyau des leks, et par là jouer le rôle des prin- 
cipaux dispensateurs de gènes dans la population. 


IV. — COMMENTAIRES ET CONCLUSION 


La fraction « flottante» des populations d'oiseaux est probablement 
plus importante qu'on ne le suppose généralement. Des cas bien étudiés 
le prouvent dans les régions froides et tempérées (cf. HéMERY ef al. 1979). 
En forêt équatoriale, on remarque aussi que la disparition d’un oiseau 
territorialement fixé est suivie à brève échéance de son remplacement par 
un autre individu (obs. pers) ce qui constitue une preuve indirecte 
de la présence d’une fraction « disponible », non fixée territorialement, 
de la population. Toutefois, on ne soupconnait pas l’existence d’une espèce 
de forêt équatoriale dont la grande majorité des individus est errante, 
et dont une minorité seulement des individus est sédentaire. 

L’explication de cette structure des populations d'A. latirostris serait 
à rechercher dans l'écologie générale de l’espèce dont les caractères parti- 
culiers — densité très élevée, polyphagie, ubiquité, reproduction saison- 
nière, mais pas nécessairement annuelle, formation de leks, fécondité rela- 
tivement forte — sont liés entre eux par des rapports réciproques. La 
vie sociale, surtout caractérisée par rapport aux espèces sympatriques 
Par des « manques » : absence de contribution paternelle à l'élevage des 
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jeunes, absence de liens durables entre la mère et ses jeunes, absence 
de territoire et de domaine défendu, serait liée au mode de répartition de 
la nourriture (Brosser à paraître) ; en effet celle-ci se compose princi- 
palement de fruits: type d’aliment abondant, mais distribué de façon 
irrégulière dans le temps et l’espace, les arbres et lianes de la forêt 
équatoriale fructifiant à des rythmes et saisons variables suivant les 
espèces ou les individus. Ces fructifications, là et quand elles se produisent, 
sont exploitées par de nombreux oiseaux, mais le partage de cette ressource 
n’entraîne pas de compétition visible, sans doute à cause de son abon- 
dance (obs. pers.). Le problème qui se pose aux oiseaux frugivores n’est 
pas de partager, mais de trouver les arbres porteurs, tâche assez ardue 
dans un type de forêt où n'existe aucune essence dominante, mais où 
les espèces très nombreuses poussent sans ordre, côte à côte. Cette 
recherche peut nécessiter des déplacements dont l'échelle est supérieure 
à la mosaïque du micro-milieu que constitue la forêt au premier niveau 
analytique. L'oiseau n’a plus dès lors intérêt à la tenure d’un territoire 
défendu qui serait nécessairement petit, étant donné la très forte densité 
des individus. En effet, un petit territoire serait, suivant les périodes, 
ou surabondamment pourvu, ou complètement dépourvu de nourriture. 
Dans les deux cas, sa défense serait un gaspillage d'énergie. La séden- 
tarité sur un domaine partagé avec d’autres individus n'aurait pas non plus 
d'avantages particuliers du fait que la forêt équatoriale constitue un milieu 
uniforme et continu à l’échelle des déplacements de l'oiseau, Ce dernier, 
contrairement à la plupart des frugivores, est solitaire, et la cohésion 
du groupe, qui peut imposer la fixation sur un domaine, n'existe pas. 
La restriction de la circulation d’un oiseau solitaire frugivore-polyphage 
sur un périmètre restreint, pourrait être, dans un milieu uniforme et 
continu, énergétiquement moins économique que l’errance sans retour au 
point de départ. 


Pour conclure, nous rappellerons que le phénomène décrit: super- 
position dans un même habitat d'un généraliste ubiquiste, extrêmement 
abondant, à un éventail d'espèces affines aux populations clairsemées et 
localisées dans une fraction du biotope, se retrouve chez d’autres 
Vertébrés de la forêt du Gabon. C’est le cas, par exemple, chez les oiseaux 
des Nectariidés avec Cyanomitra olivacea et chez les Mammifères, des 
Soricidés avec l'espèce numériquement dominante Crocidura poensis, des 
Megachiroptères avec Epomops franqueti, des Microchiroptères avec 
Hipposideros caffer (Brosser 1966). Ce type de structuration du peuple- 
ment : mosaïque de niches plus ou moins complémentaires occupées par 
des spécialistes rares, le tout recouvert par la population d’un généraliste 
ubiquiste très abondant, paraît se reproduire régulièrement en forêt 
équatoriale africaine. L'introduction dans un système à stratégies répé- 
titives d’un élément à stratégies opposées permettrait d'assurer une 
meilleure utilisation des ressources dans un milieu caractérisé par une 
productivité relativement arythmique et une extrême complexité, L'équi- 
librage des peuplements à un niveau maximal de biomasse exigerait la 
diversité des mécanismes qui assurent l’homéostasie de l’ensemble. 
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SUMMARY 


Amongst the 8419 birds caught from 1963 to 1979 in the forest of North- 
eastern Gabon (lat. 0.4° N, long. 14° E), 2380 were Andropadus latirostris. The 
numerical dominance of this species, in a rich avifauna of at least 402 species, 
was confirmed by the relative number of nests found (247 in a total of 1350 
nests with eggs or young) and the relative number of singing males during 
the reproduction. 

The species is ubiquitous, being present at all levels of the vegetation and 
extremelÿ abundant in all types of forest, and may even enter recently deforested 
area with low secondary vegetation. This greenbull is omnivorous, but fruits 
are its staple diet, the occurrence of the individuals follows the location of 
trees, lianas or bushes with ripening fruits. 

From 1970 to 1979, the individuals belonging to the population of the 
ecological quadrats of the Laboratoire d'Ecologie Tropicale were systematically 
marked and controlled from two to six times every year, with the purpose 
of knowing the structure of this population. Amongst 778 ringed birds only 79 
were caught again after one month. This percentage — 10% — is extremely 
low, compared to the percentage of 76% of recaptured individuals in the 
other species of syÿmpatric greenbulls marked at the same place and during the 
same period. The border effect is strong in A. latirostris, the concentration of 
individuals — never Seen again — being maximal in the lines of contact 
between primary forest and newly deforested areas. These facts suggest that 
the population is made up of a minority of sedentary birds (between 10 and 
20%) and a large majority of nomadic ones. 

Some sedentary birds have been retrapped 5 times, the longest times 
between rining and recapture being 82 months. lt seems that all the sedentary 
birds are males, no female marked having been caught more than 2 years 
after being ringed. The home range of the sedentary birds is small. There is 
no defended territory, even by the breeding females, which often occupied nests 
built side by side. 

The sedentary tendaney of some birds has nothing to do with age and 
sexual activity of these individuals. Some A. latirostris become sedentary at a 
early age whilst still bearing the juvenile plumage, although most of the indi- 
viduals in adult plumage, remain nomadic, During the short, contracted, annual 
breeding cycle (which always occurs at the same season), all the individuals 
have enlarged gonads, even the nomadic ones. Sedentary individuals were recap- 
tured outside the breeding season as well, at the place where they were 
marked, 

Most of the breeding females disappeared from the nesting site after the 
end of reproduction. It seems that the resident males form the nucleus of the 
leks in which the males aggregate and sing during the mating season. 

The greenbull A. latirostris, an omnivorous, ubiquitous species, with a 
strictly seasonal breeding cycle, a lek behaviour, a relatively high number of 
young, populations extremely numerous where most of the individuals are no- 
madic, constitutes an aberrant case in the African equatorial forest nvifauna. 
In fact, most of the sympatric species are specialist, scarce, sedentary, showing 
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a family life, an expanded breeding season, a poor production of young. How 
does such a generalist succeed in an avifauna of specialists ? The unique ecolo- 
gical strategy of À. latirostris may be related to the combination of its diet : 
omnivorous, small fruits being the staple food, and its social structure — soli- 
tary, not territorial. In fact, an expanded ecological niche offers the species 
a large array of possibilities, permitting the coexistence of numerous individuals 
which are not embedded by the constraints of a territorial system. The nomadic 
behaviour is probably beneficial. due to the fact that nomadic individuals may 
exploit more easily trees bearing ripening fruits which are widely dispersed in 
space and time, but, once found, the availabilities of such a large amount of 
food renders the defense of a territory by the exploiter of these trees a 
waste of energy. 

To conclude, we remark that the same phenomenon : one species, a gene- 
ralist with a broad ecological niche and a high density of individuals coexisting 
in the same habitat with several allied species of specialists, with narrower 
ecological niches and low density of individuals — have been noticed in 
different orders of Vertebrates inhabiting the forest of North-eastern Gabon. 
This structure of the community would permit a better exploitation of the 
ressources, in a habitat characterized by relatively arythmie productivity and 
extreme complexity. 
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Fluctuations du régime alimentaire de la Chouette effraie 
(Tyto alba) dans la partie nord-est 
de la forêt de Preuilly-s/Claise (Indre) 


par Alain HENNACHE 


634 pelotes de réjection de Tyto alba, représentant 1662 crânes de 
micromammifères, ont été recueillies au nord-est de la forêt de Preuilly- 
sur-Claise entre décembre 1974 et juillet 1977. La collecte des pelotes a 
été effectuée dans une réserve dépendant du Muséum National d'Histoire 
Naturelle, située entre les communes d'Obterre et d’Azay-le-Ferron (Andre). 

Le lot de pelotes se répartit de la façon suivante : 

— en 1975, 306 pelotes au lieudit « La Hire», ferme située au nord 
du domaine, en lisière forestière, et 123 pelotes au lieudit «La Haute 
Touche », en milieu forestier ; 

— en 1976, 40 pelotes concernant le premier semestre à la Hire ; 

— en 1977, 165 pelotes concernant également le premier semestre 
à la Hire. 

Nous nous proposons ici de présenter les résultats d'analyse de ces 
pelotes et d’étudier : 

— les différences de régime entre un milieu ouvert (La Hire) et 
un milieu forestier (La Haute Touche) ; 

-— les fluctuations dans la composition du régime de la Chouette 
effraie, en 1975, à la Hire; 

— les variations du nombre de proies par pelote, à la Hire, en 
1975 ; 

— les variations de régime entre les premiers semestres des années 
1975, 1976 et 1977 à la Hire également. 


MÉTHODE 


La collecte des pelotes a été effectuée mensuellement après un 
ramassage complet des vieilles pelotes non désagrégées en décembre 1974. 
Nous avons donc pu dater précisément tous les échantillons. 

11 a été impossible de trouver toutes les stations de repos de l'Effraie. 
Gertains lots ne comprennent donc qu'un faible nombre de pelotes, 
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Même dans le cas d'observation de nidification nous n'avons pas pu 
récolter toutes les pelotes, l'accès aux lieux de repos étant difficile et 
les pelotes étant souvent rejetées dans des endroits inaccessibles, 

La détermination des proies de l’Effraie a été faite principalement 
à l’aide de l'ouvrage de M.C. SarnT-GrroNs (1973) en utilisant les critères 
de dentition des crânes trouvés dans les pelotes. 


A. — RÉSULTATS COMPARATIFS DE DEUX LOTS DE PELOTES 
RÉCOLTÉS EN MILIEU OUVERT ET EN MILIEU FORESTIER 


Durant l'année 1975, nous avons pu recueillir des pelotes de réjection 
de Chouette effraie provenant de deux milieux différents distants de 
quelques centaines de mètres seulement. L'un, «La Hire», en lisière 
de la forêt, est largement ouvert sur la campagne d'Obterre, L'autre, 
« La Haute Touche», représente une clairière forestière de 34 hectares 
environ. Dans les deux cas, la couverture végétale des terrains de chasse 
de l'Effraie est sensiblement la même: cultures de céréales et légumi- 
neuses, prairies, et landes résultant de la dégradation de la chênaie 


TABLEAU 1. — Répartition des biotopes sur les deux milieux étudiés (d’après 
la photographie aérienne au 1/5000°). 


: : 
D (hors forêt) Î 62 ha î 34 ha 1 
1 Cultures ! 58 4 ! 36 + l 
Ba SO Me A LP à 


sessiflore, ou de l’abandon d’anciennes terres de cultures. Toutefois la 
répartition des éléments diffère sensiblement entre les deux endroits, 
ainsi que le montre le tableau 1. 

Pour cette seule année 1975, sur les deux milieux considérés, nous 
avons identifié 1213 crânes de petits mammifères répartis en 13 espèces 
(cf. tableau 2). Outre les mammifères nous avons trouvé 9 crânes 
d'oiseaux (6 à la Hire et 3 à la Haute Touche) et 51 capsules céphaliques 
de courtilières (Gryllotalpa gryllotalpa). Remarquons de suite la faible 
représentation des oiseaux dans ce relevé ; ils ne représentent que 0,73 % 
des vertébrés déterminés. 

Dans les deux cas étudiés, Microlus arvalis est l'espèce dominante 
des proies de l’Effraie; Apodemus sylvalicus, Crocidura russula, Sorex 


TT ———————————————————— 


Source : MNHN. Paris. 


RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA CHOUETTE EFFRAIE 129 


araneus et Microtus agrestis sont ensuite les espèces les plus couramment 
trouvées. 

Signalons la présence de Crocidura leucoda, assez rare toutefois, 
et l'absence apparente de Crocidura suaveolens (MARTIN et RoLLINAT 
1894). Ce tableau fait ressortir une différence assez nette entre les 
deux lieux, la Hire et la Haute Touche : 

— Dans le premier, Microtus arvalis entre pour 58,2 % des captures 
dans le menu de l'Effraie et les insectivores représentent 14,2 % des 
proies, chiffre à peu près égal à celui de Apodemus sylvaticus : 14,6 %. 


TABLEAU 2. — Résultats comparatifs entre la Hire et la Haute Touche en 1975. 


! La Hire : ! La Haute Touche 
! 306 pelotes ! 123 pelotes 
PERSO ! Milieu ouvert Milieu forestier 
! Nombre lFréquence ! Nombre {Fréquence 
Sorex araneus ! ETS Ange QE 
ex minutus ! 12 1,4 F0 An 4; 
Crocidura russula sé 6,7 54 OO! 14,4 
Crocidura Leucods 7 0,8 SOS 
! 1 0,12 = - 
TOTAL INSECTIVORES {on 14,2 110 29,4 
tiens î 8 0,9 W 1 3, 
M 1 487 58,2 168 ! 44,8 
Microtus agresti 1 45 5,4 NES 
Pitynis subterranneus ! 23 tt ND: 15) 
TOTAL CAMPAGNOLS D 563 67,2 220 |! s8,6 
js sylvatieus 122 14,6 36 !* 9,6 
| H 
nus 20 3,2 PRE) 
Micronys minutus 6 0,7 NT 
Rattus rattus 1 0,12 Ut. € 
TOTAL MURIDAE 156 18,6 4 | 120 
Far æ 5 
| TOTAL RONGEURS 719 85,8 265 ! 70,6 
| TOTAL GENERAL 838 100 375 1 100 


— Dans le second, on constate une nette diminution de Microtus 
arvalis, 44,8 % des proies alors que les insectivores représentent 29,4 % 
des proies et Apodemus sylvaticus seulement 9,6 % des proies. Il semble 
donc que la répartition des éléments et l’importance relative des bio- 
topes, dans les deux lieux considérés, aient joué un certain rôle dans les 
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prélèvements de l'Effraie. La surface relative plus élevée des cultures, 
à la Hire, augmente les chances de capture de Microtus arvalis et 
Apodemus sylvaticus alors que la meilleure représentation des lisières 
forestières, des haies, des landes, à la Haute Touche accroît la fréquence 
de capture des insectivores par l’Effraie. Cette différence est d’ailleurs 
confirmée par l'augmentation sensible des captures de Clethrionomys 
glareolus et Microtus agrestis à la Haute Touche, Le campagnol roussâtre 
vit en effet en couvert assez dense et le campagnol agreste fréquente 
plus volontiers les haies et lisières de forêt. Ainsi Microtus agrestis 
représente 15,6 % du genre Microtus à la Haute Touche contre 8,4 % 
à la Hire. 

Nous avons comparé, dans le tableau 3, les prélèvements d’insecti- 
vores par espèces et dans les deux lieux. 


TABLEAU 3. — Nombre d’insectivores capturés, par espèces, en 1975. 
! Î laHire ! lafauteToxhe ! 
ESPECES t . : 
! ! Nombre {Fréquence ! Nombre 
sorex araneus LÉ set 3s 


Sorex minutus 


TOTAL SOREX PR RASE st 
Crocidura russula ER ET 

! Crocidura 1eucoda SU M 60" LE 
! “TOTAL CROCIDURA 63 |! 53,5 | 59 


La répartition des genres de Soricidés est la même à la Hire et à 
la Haute Touche, 46,5 % pour le genre Sorex et 53,5% pour le genre 
Crocidura, La légère dominance de ce dernier sur le premier pourrait 
s'expliquer par la saison estivale, en général chaude et sèche, moins 
favorable à Sorex qu'à Crocidura (Sanvr-GiRoNs 1964). 

En conclusion, nous ne pouvons pas parler de différence de densité 
entre les populations de micromammifères de la Hire et de la Haute 
Touche, mais la répartition différente de biotopes identiques dans les 
deux lieux influence considérablement les prélèvements qu’exerce la 
Chouette effraie. 

De plus il est difficile de savoir à quelle surface exacte correspond 
un territoire de chasse, mais remarquons que la clairière de la Haute 
Touche ne représente qu'environ la moitié de la surface de la Hire. 
On peut donc penser que, lors de la chasse, la chouette est plus 
facilement amenée près des haies et des lisières forestières, ce qui 
accentue la différence précédemment constatée. 
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B. — FLUCTUATIONS DANS LA COMPOSITION DU RÉGIME 
EN 1975 À La Hire 


La régularité mensuelle du nombre de pelotes récoltées à la Hire 
en 1975 nous a permis d'étudier les fluctuations du régime et du nombre 
de proies par pelote. 

Nous avons regroupé les résultats mensuels dans le tableau 4. Sur 
les 306 pelotes étudiées, 89 ne sont pas datées : les résultats concernant 
ces dernières ne sont donc donnés qu’à titre indicatif. 

Microtus arvalis apparaît comme l'espèce dominante. Il représente 
toujours un taux élevé des proies de l’'Effraie. Nous avons donc cherché 
à interpréter les résultats en fonction des variations de densité du 
campagnol des champs (Sainr-Girons 1966). 

La population de Microtus arvalis subit une brusque croissance en 
février, qui pourrait correspondre aux premières naissances de fin 
d'hiver et à la dissémination des jeunes, et ce d’autant plus que les 
mois de janvier et février 1975 ont été exceptionnellement doux et secs. 
Une chute de printemps importante (77 % en février à 30% en avril) 
marque ensuite la disparition des vieux adultes nés au cours de l'été 
1974. De plus les femelles en gestation présentent moins d'activité et 
l'humidité, le froid tardif du printemps 1975 (25 em de neige au 31 mars) 
ont dû détruire nombre de portées. Le niveau de la population remonte 
ensuite pour atteindre un maximum en septembre et décroître jusqu’en 
décembre, 

La chute de fin d’automne peut correspondre à la disparition des 
individus nés en fin d’hiver de la même année ou au début du printemps 
1975. 

Nous avons constaté une diminution du nombre de captures de 
Microtus arvalis en juillet; cette légère chute peut correspondre à une 
période intense de reproduction et donc à une diminution de l’activité 
des femelles (femelles gestantes, jeunes au nid), ou être due au nombre 
insuffisant de pelotes récoltées. 

Le niveau des Soricidés dans les pelotes de l’Effraie suit les fluc- 
tuations de population de Microtus arvalis : ce sont les insectivores qui 
jouent ici le rôle d’«espèces tampons» (SaiNT-GiRoNs 1968). Nous 
constatons deux maximums de capture en avril et juillet, c’est-à-dire 
à des périodes où les campagnols sont moins nombreux ou moins actifs. 
De même, la diminution d'automne du pourcentage de Microtus arvalis 
dans les pelotes, s'accompagne d’une remontée sensible du taux d’insec- 
tivores, Le niveau des Muridés et particulièrement celui d’Apodemus 
sylvaticus, ne suit pas les variations de Microtus arvalis. I] y a un 
maximum de captures en fin d'hiver, début printemps, et un minimum 
en été. Nous pensons que ceci traduit une répartition différente des 
mulots sur le territoire au cours de l’année. La recherche de nourriture 
les amène à quitter les lisières forestières et les taillis. L'absence de 
couvert, de céréales développées et de broussailles les rendent plus 
accessibles à la Chouette effraie. 
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TABLEAU 4. — Fréquence mensuelle des proies de Tyto alba à la Hire en 1975. 
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Les insectes représentent une très faible part du régime de l’Effraie : 
parmi eux, la courtilière (Gryllotalpa grullotalpa) est certainement l’es- 
pèce que nous avons rencontrée le plus souvent dans les pelotes 
examinées, Nous avons done cherché à savoir quelles étaient les variations 
du nombre de captures de courtilières au cours de l'année étudiée. 
Les insectes ne représentant qu'un petit nombre de proies mensuel 
nous avons rapporté les résultats à 100 pelotes par mois (cf. tableau 5) 


TABLEAU 5. — Fréquences de capture des courtilières. 
r mn Dr : 
ï sirinialiuiiisi >! 
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Il apparaît que le maximum de prédation a lieu en juin-juillet, 
c’est-à-dire à l’époque où les courtilières sont en période de reproduction 
et où l’activité de ces insectes est importante. En dehors de la repro- 
duction, les courtilières ont une vie souterraine qui les protège effica- 
cement contre l'Effraie. Aucune capture n’a été enregistrée en janvier- 
février puis en décembre, Ces mois hivernaux correspondent à la dia- 
pause, l’insecte reste alors en quasi léthargie dans le sol. La fréquence 
des captures de courtilières par l'Effraie sur l'année 1975 semble donc 

| être fonction de l’activité de l’insecte uniquement, 


C. — VARIATION DU NOMBRE DE PROIES PAR PELOTE 


Le maximum de proies par pelote a été de 7 micromammifères. 
Une pelote, en juillet, ne contenait aucun reste de vertébrés: outre 
6 capsules céphaliques de courtilières, nous avons relevé des débris 
d’insectes coléoptères et orthoptères, mais il n’y avait aucune trace (poil 
où os) permettant de supposer une capture de vertébrés. Les résultats 
sont consignés dans le tableau 6. Pour chaque mois a été noté le nombre 
de pelotes contenant 1, 2, 3 (ou plus) micromammifères, En dernière 
colonne figure la moyenne mensuelle avec l’écart-type. 

Deux maximums, en hiver et en été, sont remarquables et nous avons 
cherché à interpréter ces résultats d’après les variations de densité des 
petits mammifères, de Microtus arvalis plus particulièrement (SAINT- 
Girons 1968), mais il s’est avéré impossible d'expliquer ainsi ces 
variations. En effet en janvier, février, puis décembre, nous avons des 
moyennes voisines de 3 micromammifères par pelole alors que la dis- 
Parition des vieux adultes et la faible natalité impliqueraient plutôt une 
régression des populations de petits rongeurs, donc une tendance à la 
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diminution du nombre de proies par pelote. En septembre-octobre nous 
avons des moyennes voisines de 2 micromammifères par pelote alors 
que c’est justement durant ces mois que les populations de petits rongeurs 
et insectivores sont les plus importantes. 

De même, comment expliquer ainsi cette brusque diminution du 
nombre de proies par pelote entre août et septembre puis la toute aussi 
brusque remontée entre novembre et décembre (résultats confirmés en 
janvier 1976 avec une moyenne de 2,96 micromammifères par pelote) ? 
Les conditions climatiques particulièrement clémentes de l'été et de l’au- 
tomne 1975 n'ont pas provoqué de période de disette pour l'Effraie. 


TABLEAU 6. — Variations du nombre de proies par pelote en 1975 à la Hire. 
Nonbre de 1 
Micromamifères | 1 12131415S1617 
par pelote n # 


Moyenne l 


Janvier 1,47 
1,35 
0,88 


1,50 ; 


Février 
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Avril 9 59 
Mai Pire 


Ê 


0,71 
1,25 ! 


1,25 : 


15 
4 
Juin 7 
Juillet 1 
Août 8 
Septenbre. FAT MS 
Octobre Pet 
Novembre 9 
Décembre 


0,86 
0,7% 
1,28 
1,46 


Il semble que, dans le cas présent, ces variations soient liées à la 
nidification de la Chouette effraie. En 1975, nous avons pu observer, 
à la Hire, deux nidifications successives, toutes deux menées à terme. 
Les premiers œufs pondus, au nombre de 2, ont été trouvés dans une 
meule de paille à la mi-mars. 

Malheureusement, nul ne savait que notre Effraie avait choisi cet 
endroit pour pondre et les œufs ont été détruits accidentellement. 
La ponte n'était cependant pas terminée et, fin avril, nous avons trouvé 
3 jeunes Effraies dans un grenier situé non Join de là. Le nourrissage 
dura jusqu’au 20 juillet environ. La 2° ponte eut lieu en fin d'été; nous 
avons trouvé, fin octobre, 2 jeunes âgés d'environ 6 semaines dans la 
charpente d’une grange emplie de foin. Nous avons alors observé 
régulièrement le nid. Le sevrage eut lieu vers le 25 novembre. 

Alors que depuis début septembre le plus grand nombre de pelotes 
de réjection ne contenait qu'un faible nombre de proies (au plus 3), 
le 28 novembre nous avons trouvé une pelote contenant G crânes. 
En décembre 1975 et janvier 1976, les pelotes demeurèrent plus grosses 
et contenaient souvent un nombre élevé de proies. 
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Nous pensons donc que les variations du nombre de proies par 
pelote sont plus liées au nourrissage des jeunes qu’à des fluctuations 
des populations de micromammifères, Souvent le nid est encombré de 
cadavres de petits vertébrés, en nombre excédentaire (certains finissent 
par se décomposer). A cette période de la reproduction, l'élevage des 
jeunes se fait au détriment de la nutrition des parents. Les adultes 
rapportent la presque totalité des captures au nid et n’avalent qu'un 
nombre minimum de proies, peut-être fonction des populations de petits 
mammifères présents sur le territoire de chasse; remarquons en effet 
qu’en juin-juillet le nombre de proies par pelote est supérieur à celui 
de mai. À cette époque, la fréquence de Microtus arvalis dans le régime 
ne varie que peu mais nous constatons une augmentation importante du 
faux d'insectivores, peut-être liée aux naissances de printemps et à la 
dissémination des jeunes musaraignes. 

Bien sûr cette hypothèse n'exclut pas qu'en cas de disette nous 
puissions avoir des variations importantes du nombre de mammifères 
par pelote. 


D. — FLUCTUATIONS DU RÉGIME SUR UNE PÉRIODE DE 3 ANS 


Si la collecte des pelotes de Tyto alba en 1975 fut régulière tout 
au long de l’année, celle de 1976 et 1977 fut moins constante et plus 
difficile. Cependant nous avons disposé d’un matériel suffisant pour les 
premiers semestres de chacune de ces années (hiver + printemps), Les 
résultats ont été rassemblés dans le tableau 7. 

Des piégeages de micromammifères effectués durant l'hiver 1976-1977 
ont permis également d'apporter quelques éléments supplémentaires. 

Microtus arvalis reste, sur 3 années, l'espèce dominante mais il faut 
constater une baisse régulière du nombre de captures par l'Effraie entre 
1975 et 1977. Les piégeages nous ont révélé que la densité de Microtus 
arvalis a subi une variation effective sur le territoire. La fréquence de 
cette espèce dans les pièges était de 30,8 % en 1975-76, 20,9 % en 1976-77 
et 14,3 % en 1977-78. Il semble ici s’agir d’une pullulation sur un rythme 
de 3 ans. Forte densité à l'automne 1974, hiver 1975, puis baisse régulière 
jusqu’au début 1977. 

La densité a ensuite remonté fin 1977, début 1978. Les dégâts subis 
par différentes cultures attestent aussi de ces pullulations. 

Parallèlement à cette diminution du nombre de Microtus arvalis 
capturés par l'Effraie, nous constatons une augmentation des captures 
de Microtus agrestis. Toutefois si la fréquence des Microtidés reste 
constante en 1975 et 1976, une légère chute est enregistrée début 1977. 
Apodemus sylvaticus représente, début 1977, plus de 28% des proies 
de lEffraie, Cette augmentation de la fréquence de capture du mulot 
compense les baisses de fréquence enregistrées chez les Soricidés et les 
Microtidés. Le piégeage n’a pu révéler s’il s'agissait d’une augmentation 
réelle de densité de population d’Apodemus sylvaticus (la fréquence 
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d’Apodemus sylvaticus dans les pièges a été de 38,5 % début 1976, et 
37,1 % début 1977). 

Chez les insectivores, Sorex araneus ne représente plus que 2,8 % 
des proies, début 1977. Les piégeages nous ont également montré une 
chute du nombre de captures : il semble ici que les conditions chaudes et 
sèches de 1976 aient passablement abaissé la densité de population de cette 


TABLEAU 7. — Résultats concernant les premiers semestres 1975, 1976, 1977 
à la Hire. 


1 as 
ei x 
Nombre de pelotes TR: 165 
Sorex aransis NUE w | zu | 
Sbrex ninutus D 2 1 06 - | = | 
Crocidura nisauta il mir 2 | 65 
Crocidura eue CON CALE 
Tape europe Li en: 
msscrnems À 48 À 15,56 5 | so 
Cethrionamys gares À 1 À ou 5! os 
Microtus anvalis in | sx mo À 50 
Microtus agrestis rente # | sé 


Pitymis subterranneus 


um | mo | su 
TETE ETS 
Ar BE 
Micromys minutus 1 EP: % 
Rattus rattus 1 6 

MRIDAE p mé 

OISEAUX . 3 !} os 
“TOTAL VERTEBRES F 352 À! 100 
COURILIERES pour 100 pelotes] w | 24 
D Das 
Ro 210 2,0 215 


espèce (Sainr-GiRoNs 1964, Sprrz et SainT-Giroxs 1969). Crocidura 
russula semble par contre se maintenir à un taux constant sur 3 ans. 


Les espèces secondaires, moins bien représentées, se maintiennent 
également sur 3 ans. Aucune variation importante n’a été constatée. 


Source : MNHN. Paris 
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CONCLUSIONS 


L'analyse de 634 pelotes de réjection récoltées dans l'Indre a permis 
de déterminer 13 espèces de micromammifères, et de mettre en évidence 
des fluctuations de régime chez la Chouette effraie, liées à la répartition 
des biotopes, à l’année, à l'époque de l’année considérée et à la nidi- 
fication du rapace. 

L'extension des prés et cultures favorise les captures de campagnols 
des champs et mulots alors que la prédation sur insectivores est plus 
forte en milieu forestier. Microtus arvalis représente l'espèce dominante 
du régime de l’Effraie . le minimum de captures est réalisé au printemps 
et le maximum en fin d'été. Les Soricidés sont capturés en nombre 
variable : les deux maximums ont lieu en avril et juillet, c’est-à-dire 
aux époques de moindre représentation de Microtus arvalis dans le menu 
de l'Effraie, Enfin les Muridés, Apodemus sylvaticus plus particulière- 
ment, sont surtout capturés en fin d'hiver, début du printemps. Bien que 
les insectes ne représentent qu'une faible part du régime, les courtilières 
ne sont pas dédaignées par l'Effraie. Nous avons mis en évidence un 
maximum de captures en juin-juillet, à l’époque de reproduction des 
courtilières. 

Les variations constatées dans le nombre de proies par pelote sont 
plus liées à la nidification de la Chouette cffraie et au nourrissage des 
jeunes qu’à des variations importantes des effectifs de micromammifères 
sur le terrain, 

Sur une période de 3 années consécutives (1975 à 1977), il apparaît 
que la fréquence de capture de Microtus arvalis suit les pullulations de 
cette espèce sur le terrain : fort taux de captures en 1975 au moment 
de la pullulation et baisse régulière jusque mi-77 avant une deuxième 
pullulation fin 77-début 78. Microtus agrestis et Apodemus sulvaticus 
ont parallèlement subi une plus forte prédation de 1975 à 77. Enfin 
il semble que la sécheresse de 1976 ait considérablement abaissé la 
densité de population de Sorex araneus. 


SUMMARY 


The analysis of 634 Barn owl pellets, found in the department of Indre, 
has indicated 13 small mammalian prey-species. Microtus arvalis appears as 
the favorite prey of the owl in the study area, then Soricidae and Muridae. 
Mole-crickets are regularly eaten in June and July. Annual differences in the 
diet have been detected according to habitat, season and stage of the repro- 
duetive cycle. 
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Prédation des tortues marines par les oiseaux 
en Guyane française 


par Jacques FRETEY et Jean LESCURE 


INTRODUCTION 


Les rapports entre les oiseaux et les tortues marines ont lieu à 
terre, à l’époque de la ponte de celles-ci. Le rôle prédateur des oiseaux 
se joue principalement sur les jeunes tortues lorsqu'elles sortent du 
sable après leur éclosion et courent jusqu’à la mer, plus rarement lors- 
qu’elles flottent sur l’eau. Auserr DE LA CHESNAYE (759) relate ce fait 
à sa façon: «tous les voyageurs s'accordent à dire que les oiseaux 
mangeurs de poissons, enlèvent les tortues nouvellement nées, et les 
brisent, en les laissant tomber sur les rochers, de la même manière 
que les Corneilles brisent les coquillages sur les côtes maritimes de la 
Bretagne, et s’en nourrissent ». 

La destruction des tortues nouveau-nées par les oiseaux a été citée 
h pour les plages de ponte de l'Océan Indien (Servan 1976, FRazieR 1977, 
\ Hucues et al. 1967), de l'Australie (Busrarn 1972), de Malaisie (Frrter 
1961) et d'Amérique centrale (HiLDEBRAND 1963, CHavez et al. 1968 et D.A. 
Hucnes 1977). 

La prédation des jeunes Dermochelys coriacea au moment de leur 
Course vers la mer par l’Urubu noir, Coragyps atralus, a été observée en 
Guyane française par Mrosovsky (4971) et Frerey (1976), et au Surinam 
par Scaurz (1975). MrosovsxY précise que les vautours laissent souvent 
ces tortues sans tête, sans nageoires et les viscères sorties. 

Durant de nombreux séjours en Guyane française pour étudier les 
tortues marines sur les plages de la région de Mana, nous avons constaté 
maintes fois cette attaque des oiseaux sur les nouveau-nées ; nous nous 
sommes rendus compte aussi que, lors des fortes marées, des œufs se 
trouvent mis à jour et sont mangés non seulement par des mammifères 
et des crabes (Frerey 1976) mais aussi par certains oiseaux. Nous avons 
Yu également des charognards dépecer des tortues adultes mortes sur le 
rivage par déshydratation ou par accident dans des obstacles. 


L'Oiseau et RFO. V. 51, 1981, n° 2. 


Source : MNHN., Paris 
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LES PRÉDATEURS DE TORTUES NOUVEAU-NÉES 


En période d’émergence, principalement de juin à septembre, nous 
avons pu observer en fin d'après-midi et beaucoup plus rarement au 
lever du jour des Urubus noirs volant seuls en rase-mottes au-dessus 
des plages. Il est facile comme l'indique Mrosovsky (1971) de connaître 
l'emplacement d’une émergence en voyant se grouper à terre plusieurs 
vautours au même endroit. Peu de tortues leur échappent, même si 
parfois ils abandonnent certaines encore vivantes aux chiens indiens ou 
perdent du temps à se battre entre eux pour une nouveau-née. Chaque 
tortue est immobilisée par une patte du rapace; puis, retournée sur la 
dossière, elle est dévorée en commençant par la tête, ensuite les membres 
antérieurs et la cicatrice ombilicale. Il arrive parfois que les pattes et 
la région ventrale soient attaquées en premier. La dossière et le plastron 
sont entièrement vidés, nettoyés, puis laissés ainsi sur le sable avec 
ou non les pattes postérieures (fig. 1). De jour, les Urubus sont posés 
en permanence sur les cocotiers entourant les villages indiens côtiers ou 
cherchent quelques déchets de poissons laissés par les pêcheurs sur la 
plage, à moins que ce ne soit quelque charogne. 

Nous avons tenté l’expérience de placer une nouveau-née morte sur 
la plage à proximité d’un groupe d’urubus ; les oiseaux n’eurent aucune 
réaction et ne s’approchèrent pas de la tortue, Dans un deuxième temps, 
une nouveau-née vivante fut lâchée à une quinzaine de mètres des vautours. 
Aussitôt l’un d’eux se précipita et immobilisa la tortue, puis les autres 
se rapprochèrent pour essayer de la lui prendre. 

L'Urubu noir détruit en Guyane un grand pourcentage d’émergences 
diurnes de D. coriacea, Chelonia mydas et Lepidochelys olivacea. L’Urubu 
à tête rouge (Catharles aura) n’est pas chélonophage car il ne fréquente 
pas les plages. : 

Les Indiens Galibi disent voir souvent la nuit le Bihoreau violet 
(Nycticorax violacea) attraper des tortues nouveau-nées sur les plages 
bordées ou non de marécages. L'un de nous a observé le matin du 
3 juillet 1977 de nombreuses traces de ce héron chevaucher celles de 
petites Luths émergentes. L'’Indien qui l’accompagnait a identifié les 
empreintes d'oiseau comme étant celles du Bihoreau violet et a affirmé 
avoir souvent entendu son cri rauque caractéristique les nuits précédentes 
sur cette plage. 


LES MANGEURS D'ŒUFS 


Des nids de tortues marines sont souvent mis à jour, soit lors de 
la sape des étages littoraux aux grandes marées, soit par prédation de 
mammifères (chiens indiens, Ratons crabiers, Coatis), soit par les 


Source : MNHN. Paris. 
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tortues femelles elles-mêmes. Encore compressés les uns aux autres à la 
surface du sable ou dispersés sur la plage, les œufs sont trouvés et 
consommés par les bandes d’Urubus noirs, des Tyrans-Pies (Fluvicola 
pica), des Bécasseaux sanderlings (Calidris alba) (PI. II, B), des Pluviers 
argentés (Pluvialis squatarola) et des Tournes-pierres à collier (Arenaria 
interpres). 


Les œufs ainsi déterrés ne sont pas viables ou seulement si l'embryon 
est à quelques jours de l’éclosion. Les oiseaux ne sont donc pas des 
destructeurs de nids mais des nettoyeurs des plages. Seuls les Urubus 
ont été observés mangeant des fœtus vivants extraits des membranes. 


LES NÉCROPHAGES 


En Guyane française, la mortalité des tortues femelles sur les plages 
est relativement importante, Elle est due aux attaques de l'Homme et 
du Jaguar, et sur certains rivages aux barrières de bois morts (FRETEY 
1977). Après quelques heures d'exposition au soleil la peau de ces 
tortues se boursoufle et devient facile à déchirer pour le faible bec des 
Urubus noirs, Ces charognards sont parfois une centaine sur un même 
cadavre, se disputant des lambeaux de chair et les meilleures places. 
Nous en avons vu disparaître presque entièrement dans le corps d’une Luth, 
ne ressortant et ne s’enfuyant en clopinant que lorsque nous avancions 
jusqu'à quatre ou cinq mètres. Il est à noter que lorsque la pseudo- 
dossière d’une Luth est percée en plein soleil par le bec de ces vautours 
la graisse liquéfiée formant une épaisse couche sous les ostéodermes 
s'écoule abondamment, En juin 1980, l’un de nous a réussi à approcher 
très près d’une charogne de Luth, apportée par la mer et rapidement 
repérée par une troupe d’urubus, en se cachant dans un affût en tissu 
moustiquaire brun, Lors de l'installation de l'affût à environ 10 mètres 
de la tortue renversée sur la dossière, les vautours ont observé prudem- 
ment la scène perchés sur les grands cactus voisins. Ils n’ont ensuite 
attendu que quelques minutes après la mise en place pour revenir un 
à un près du cadavre (PI. III, A). Certains ont voleté immédiatement sur 
la tortue et ont commencé à manger, cependant que d’autres sont restés 
longtemps à bonne distance. Lorsque l'affût a été déplacé soudain plus 
près de la charogne, tous les urubus se sont envolés. Is ne sont 
revenus que beaucoup plus tard et sont restés immobiles sur le sable, 
avec la tortue en paravent entre l'affût et eux. 


Un écoulement continu de liquide sanguinolent suintait des mâchoires 
entrouvertes de ce cadavre de Luth: un urubu, ayant remarqué cette 
Suppuration imbibant le sable, s’accroupit sous la tête de la tortue et 
but longuement. 

Après avoir mangé, les urubus s'essuient parfois le bec en le frottant 
dans le sable ou contre une souche de palétuvier, 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Il semble d’après la littérature que sur toutes les plages de nidifi- 
cation de tortues marines, quelle que soit l'espèce à laquelle elles 
appartiennent, les émergentes aient toujours à craindre les attaques des 
oiseaux dans leur course vers la mer. 

La destruction des jeunes Chelonia mydas par les oiseaux est bien 
connue dans l'Océan Indien. Les frégates (Fregata minor et F. ariel) sont 
les prédateurs diurnes les plus dangereux, pouvant détruire à 100 % des 
émergences (Senvan 1976, VERGONZANNE, SERVAN et Baront 1976, LEBEAU, 
Gogerr et Duraxr 1978, Frazier 1977). Plusieurs « guetteurs» surveillent 
le rivage jusqu'au crépuscule, signalant par une plongée brusque sur la 
plage qu'un nid est repéré à des centaines d'oiseaux planant en altitude ; 
80 % des nouveau-nées sortant de jour sont détruites. L'attaque des émer- 
gences de nuit par des frégates n’a lieu que lorsque la plage est suffi- 
samment éclairée par la lune; 5 à 10% des jeunes tortues peuvent 
alors être tuées, même dans les vagues (SERVAN 1976). 

Une colonie de Frégates magnifiques (Fregata magnificens) habite 
l'île du Grand Connétable, située à 20km au nord de l'embouchure de 
l'Approuague. Nous avons parfois vu passer un ou plusieurs individus de 
cette espèce à haute altitude au-dessus des plages de la région de Mana, 
mais jamais descendre pour s'intéresser aux jeunes tortues. 

En plus des frégates, deux autres espèces d'oiseaux jouent dans 
les lieux de ponte de l'Océan Indien un rôle prédateur certain, bien 
que minime; les Tourne-pierres (4renaria interpres), trop petits pour 
avaler les jeunes tortues, se contentent de picorer les chairs au niveau de 
la cicatrice ombilicale. Les petites bandes de Corbeaux-pies (Corvus albus) 
fouillent le sable pour sortir les nouveau-nées attendant une température 
propice à quelques centimètres sous la surface. Nous n'avons pas observé 
de phénomènes analogues en Guyane mais les Tourne-pierres consomment 
les œufs déterrés. 

Dans les Comores, FraziEr (1977) a noté que le Milan noir (Milvus 
migrans) est commun dans l'archipel et détruit, d’après ses observations, 
3 nids sur 10 ; il suspecte également l’Effraie commune (Tyto alba) et le 
Héron cendré (Ardea cinerea) de s'attaquer aux émergences nocturnes. 
En Guyane, les Bihoreaux violets attrapent des nouveau-nées émergeant 
pendant la nuit. Deux Grands-Ducs de Virginie (Bubo virginianus) nichent 
dans la forêt inondée de Panato et peuvent être vus presque toutes les 
nuits perchés sur les plus hauts cactus (Cereus hexagonus) des Hattes. 
Nous n’avons jamais vu ces hiboux chasser et il ne nous a pas été 
possible de découvrir une seule de leurs pelotes, ni sur la plage ni sous 
les arbres où ils dorment. Aussi, bien que les petits mammifères soient 
rares sur la plage des Hattes, laissons-nous un doute quant à leur régime 
chélonophage. Il en est de même pour le Caracara à tête jaune (Milvago 
chimachima), dont plusieurs individus survolent fréquemment les plages 
de ponte de l'estuaire de la Mana en rase-mottes, à différentes heures de 


Source : MNHN. Paris! 
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la journée y compris au début du crépuscule. Au contraire, HuGHEs et 
al. (1967) ont observé en Afrique du Sud le Milan à bec jaune (Milvus 
migrans aegyplius) attaquant des Caretta caretta nouveau-nées ; parfois, 
par erreur, le Rapace peut piquer des objets ressemblant vaguement à 
ces jeunes tortues. 

BusrarDp (1972) signale que sur les plages de ponte australiennes, les 
tortues émergentes sont happées par les Mouettes argentées (Larus novae- 
hollandiae) ou des Sternes huppées (Sterna bergii), plus rarement par des 
Aigles marins à gorge blanche (Haliaetus leucogaster). Cet auteur a vu 
plusieurs fois des Aigrettes (Ægretta sacra) piquer du bec des jeunes 
tortues sans les manger, ni les emmener, Comme les frégates dans 
l'Océan Indien, les Mouettes argentées peuvent attraper des émergentes 
les nuits de pleine lune. 

En Guyane française, d’après nos observations, les Aigrettes bleues 
et les Aigrettes de Thula (Florida caerulea et Egretta thula), encore nom- 
breuses, n’attaquent pas les jeunes tortues. 

Le principal prédateur des Lepidochelys kempii nouveau-nées dans 
le golfe de Mexico est l’Urubu noir Coragups atratus (HizpeBraAND 1963, 
CHavez et al. 1968). Au Costa Rica, D.A. HuGxes (1977) a observé de 
grands rassemblements d’urubus sur la plage de Nancite au moment des 
émergences consécutives aux fameuses « arribadas», les arrivées de 
« troupeaux » de Tortues olivâtres (300 à 500 par nuit). Il semble donc 
que la prédation des tortues nouveau-nées sur les plages du continent 
américain soit due en grande partie aux urubus. Il est possible que cer- 
tains individus se spécialisent dans cette catégorie de proie. Les tortues 
palustres des marécages côtiers, dont certaines pondent sur les mêmes 
plages que les tortues marines, peuvent être la proie des urubus : l’un 
de nous a d’ailleurs découvert en juin 1980 sur la piste Organabo-Mana 
(donc non loin des plages de ponte) une jeune Kinosternon scorpioides 
dévorée par un urubu. Il ne restait de l’animal que la carapace moins le 
lobe antérieur, les pattes postérieures et la queue. 

Le dépecage des cadavres de tortues par les charognards n’a pas 
été beaucoup mentionné dans les récentes études sur les tortues marines. 
Seul, FRazZIER (1977) écrit que Corvus albus mange les cadavres de 
Tortues vertes gisant parfois sur les plages comoriennes. Bacon (1970) 
rapporte qu’à Trinidad les villageois abandonnent aux vautours les car- 
casses des Luths qu’ils ont tuées. Un pêcheur de l'ile de Ré a raconté 
à l’un de nous avoir vu une Luth échouée morte becquetée par des 
Mouettes rieuses (Larus ridibundus) et des Labbes (S{ercorarius sp.). 


Fig. 1. — Technique de l'Urubu noir pour manger une Luth nouveau-née 
(d’après des photos d'Yves Lancau). 1. La tortue est arrêtée en pleine 
course par le bec. 2. Maintenue par une patte du vautour, le plastron en 
l'air, la tortue est tuée par un coup de bec à la gorge. 3. L'oiseau saisit 
la tortue dans sa patte droite pour manger la partie inférieure de la tête. 
4. Serrant la tortue entre ses pattes, l’urubu commence à vider le plastron. 
5. La tortue est soulevée à nouveau du sol, le bec fouille l'intérieur de 
la petite carapace. 6. Le vautour s’arc-boute pour entrer son bec dans 
la carapace. 


Source : MNHN. Paris 
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CONCLUSION 


La prédation des tortues par les oiseaux est toujours plus importante 
sur les plages insulaires que sur les continentales car les oiseaux marins 
y nichant, comme les frégates, sont nombreux et parviennent à y détruire 
presque la totalité des émergences diurnes. Ce facteur, s’il s'ajoute à la 
prédation de l'Homme, peut provoquer un appauvrissement grave, voire 
l'extinction d’une population de tortues marines liée à une île. La 
pression de prédation sur les nouveau-nées de jour par les charognards 
qui sillonnent les plages continentales ne revêt pas une telle gravité mais 
est beaucoup plus importante, particulièrement en Amérique, qu’on ne 
le pensait. La prédation des émergentes par des échassiers ou des 
rapaces nocturnes est mal connue, mais est sans doute élevée de la 
part des hérons nocturnes sur les plages bordées de marécages ou 
de mangroves. 

Il arrive aussi que des tortues détruisent des oïseaux : le Père 
PINCHON (1964) signale qu’à l’île Avès les Tortues vertes passent parfois 
sur les nids retardataires des « Moines » ou Noddis bruns (Anoûs stolidus) 
et des « Touaous » ou Sternes fuligineuses (Sterna fuscata). 

En Guyane, quelques couples de Leistes militaris et d'Engoulevents 
ronronneurs (Chordeiles acutipennis) nichent sur le sable dans la végé- 
tation rase de certaines plages. Les œufs de ces couvées peuvent occasion- 
nellement être écrasés, ensablés ou projetés ailleurs par les tortues. 

Un certain commensalisme s'établit peut-être en mer entre des 
tortues adultes et des oiseaux marins. Snoop (1980) écrit avoir vu à 
Rhode Island un groupe de Tortues luths nageant en surface avec des 
oiseaux volant en cercle au-dessus de leur tête. Il note également la 
présence de cette relation dans le folklore Innuit (Canada). Il s’agit 
vraisemblablement de mouettes espérant profiter des reliefs de repas. 
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SUMMARY 


In French Guiana, various bird species prey on Marine turtles at three 
stages of the turtles reproductive-cycle: adult females dying on the beach 
through accident, eggs and newly-hatched young, Those eggs either uncovered by 
the sea or accidentaly dug out by newly arrived females turtles are occasionally 
eaten by small species such as Grey Plover Pluvialis squatarola and Sanderling 
Calidris alba. The nocturnal Yellow-crowned Night Heron Nycticorax violacea 
and the diurnal Black Vulture Coragyps atratus prey on the newly-hatched. The 
Black Vulture also eats eggs and dead females. 


Source : MNHN. Paris) 
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Les oiseaux de l’île Thulé, archipel des Sandwich 
du Sud (59°28S, 27°20°W) 


par J.-R, CORDIER, A. MENDEZ, 
J.-L. MOUGIN et G. VISBEEK 


INTRODUCTION 


Dans un récent article qui, parmi d’autres sujets, faisait le maigre 
bilan des recherches ornithologiques menées aux îles Sandwich du Sud 
(fig. 1), HornGate et Baker (1979) attiraient l'attention sur le fait que 
les visites des biologistes n’avaient pas été fréquentes dans l'archipel, et 
qu’elles avaient presque toutes été effectuées dans le courant du mois 
de mars, après la fin de la reproduction de la plupart des espèces 
aviennes. Ainsi, l'avifaune de l'archipel restait beaucoup moins bien 
connue que celle des autres localités de la région. 

Ces réflexions nous encouragent à publier ici les quelques rensei- 
gnements que nous avons recueillis sur l’avifaune de l’île Thulé — l’île 
Morrell des cartes argentines — l'ile la plus méridionale de l'archipel 
des Sandwich du Sud. En route pour la péninsule antarctique sur 
< Almirante Irizar», l’un des navires des Expéditions Antarctiques 
Argentines, nous faisions escale les 19 et 20 novembre 1979 sur l'île 
Thulé pour effectuer la relève de la base « Corbeta Uruguay » (1). Notre 
séjour à terre n’a duré que quelques heures, entièrement occupées par 
l'observation des oiseaux, mais de nombreux renseignements complémen- 
taires nous ont été aimablement fournis par le personnel de la base, 
et en particulier par le Dr. Alfredo DE Lusarnera que nous sommes 
heureux de remercier ici. Ces données font l’objet de la présente note. 

L'île Thulé (fig. 2), de forme grossièrement triangulaire, mesure 
52km du nord au sud, 54km d'est en ouest, et culmine à 725m 
d'altitude au Mont Larsen. Sa topographie est des plus simples. Elle est 


() Notre mission était le résultat d'une collaboration entre les Terres 
Australes et Antarctiques Françaises et l’Institut Antarctique Argentin. Que 
M. J.-P. Biocu, à cette époque directeur des laboratoires scientifiques des Terres 
Australes et Antarctiques Françaises, et M. R. M. Marrinez Amar, directeur de 
llnstitut Antarctique Argentin, veuillent bien trouver ici l'expression de notre 
gratitude. 


L'Oiseau et RFO. V. 51, 1981, n° 2. 
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Fig. 2, — L'ile Thulé (archipel des Sandwich du Sud). 
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constituée par un simple cône volcanique descendant par des pentes 
relativement abruptes jusqu’à des falaises côtières, parfois hautes de plu- 
sieurs centaines de mètres, qui constituent la quasi-totalité de la péri- 
phérie de l'ile, En bordure de mer, les zones planes sont rares: à 
l'extrémité sud-est de l'ile, la pointe Hewison — la péninsule Corbeta 
Uruguay des cartes argentines — constitue cependant une telle zone. 
Longue d'environ 1,1km et large de 04km environ, son altitude ne 
dépasse guère quelques dizaines de mètres et l'accès à la mer y est aisé. 
Des zones relativement planes existent également à la pointe de la Plage 
et à la pointe Herd. 

Autour de la côte, les récifs ne sont pas rares. Notons particuliè- 
rement la présence, à 1km à l’est de la pointe Hewison, de la roche 
Twitcher, qui s'élève à quelque 80m d'altitude. 


L'AVIFAUNE DE L'ILE THULE 


SPHÉNISCIDÉS 


Manchot royal, Aplenodytes patagonicus. 


Un oiseau appartenant à cette espèce a été observé au début du 
mois d'avril 1979. 
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Fig. 3. — L'Atlantique sud, entre le cinquantième parallèle et les côtes du 
continent antarctique. 


Source : MNHN. Paris 


150 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Le Manchot royal ne niche pas, et n'a probablement jamais niché 
aux îles Sandwich du Sud (Conroy et Waire 1973). Visiteur apparem- 


ment extrêmement rare dans l'archipel — encore que ses colonies les 
plus proches, celles de Géorgie du Sud (fig. 3), n'en soient distantes que 
de 900 km environ — il n'avait auparavant été signalé que sur les îles 


Zavodovski (Wicxixs 1923, Kemp et NecsoN 1931) et Saunders (KEmP 
et NELSON 1931). 


Manchot empereur, Aptenodytes forsteri. 


Un individu a été noté au début du mois d'avril 1979. 

Bien que le Manchot empereur soit très strictement inféodé à la 
banquise flottante et que toutes ses colonies soient situées sur le continent 
ou la péninsule antarctique — la plus proche de l’île Thulé est installée 
à la baie Halley (75°40°S, 27°14 W) à 1 800 km au sud — ses migrations 
le conduisent parfois assez loin vers le nord et il a été signalé sur 
presque tous les archipels de l'Arc de la Scotia : îles Orcades du Sud 
(CLarxe 1906, 1907), Géorgie du Sud (Prince et PAYNE 1979), îles Falk- 
land (HamizronN 1954, CAWKELL et HAMicroN 1961), et même en Terre 
de Feu (Reynorns 1935, VENEGAS 1978). 


Manchot papou, Pygoscelis papua. 


Les Manchots papous semblent n'avoir colonisé que la zone plane 
et basse constituée par la pointe Hewison, où ils sont installés à courte 
distance des premières pentes du mont Larsen, Leurs effectifs — 700 
individus étaient présents à terre le 19 novembre 1979 — semblent être 
plus importants que ne l'avaient signalé les auteurs antérieurs: 15 à 
20 couples (WiLkiNsoN 1956), une centaine d'individus (Hozpcare et 
Baker 1979). 

Lors de notre visite, les Manchots papous terminaient leur pariade 
mais n’avaient pas encore commencé leur ponte. Le cycle reproducteur 
se déroule apparemment à des dates assez tardives sur l’île Thulé. Si les 
premiers retours s’effectuent dès le début d'octobre, les pontes ne sont 
pas observées avant la fin novembre et le début décembre, c’est-à-dire 
sensiblement plus tard qu'aux îles Orcades du Sud — îles relativement 
proches et situées à des latitudes équivalentes — où elles sont notées 
dès le début de novembre (CLarxe 1906, DespiN 1977). Les éclosions ont 
lieu à la fin décembre et au début janvier et les départs des poussins 
en fin de croissance dans le courant de mars. Quant aux adultes, observés 
en mue dans le courant de mars 1964 par HornGare et Baker (1979), 
ils quittent progressivement la terre en mars et en avril. 


Manchot adélie, Pygoscelis adeliae. 
Le Manchot adélie, qui jusqu’à présent n'avait été signalé dans l’ar- 


chipel des Sandwich du Sud que sur les îles Zavodovski, Candlemas et 
Montagu (HoLnGATE et BAKER 1979), niche sur l’île Thulé où il a colonisé 


Source : MNHN. Paris 
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trois localités, toutes situées à l'est de l'ile : la pointe Hewison, la pointe 
Herd et la pointe de la Plage, 

La plus forte concentration d'oiseaux se trouve sur la côte nord de 
la pointe Hewison, en terrain plat, et sur les premières pentes du mont 
Larsen, jusqu’à quelques centaines de mètres d'altitude. Le 19 novembre 
1979, lors de notre visite, on y voyait une quarantaine de groupes de 
Manchots adélie, comptant de quelques couples à près de 3000 couples, 
cohabitant parfois avec des Manchots à jugulaire. L'effectif total, un peu 
supérieur à 10000 couples — 10092 très exactement () — était peut-être 
inférieur à la réalité en raison de la date: les pontes n'étaient proba- 
blement pas terminées, et la mortalité avait déjà pu faire disparaître 
quelques nids. 

Les effectifs de la colonie de la pointe Herd n'ont pas été calculés 
de façon aussi précise. Un millier de couples semble toutefois constituer 
une estimation correcte. Nous ne possédons aucune donnée équivalente 
pour la colonie de la pointe de la Plage, plus petite cependant que celle 
de la pointe Hewison. 

La chronologie du cycle reproducteur chez le Manchot adélie de 
l'île Thulé n’est pas différente de ce qu’elle est dans les autres localités 
de nidification de l'espèce. Les retours à terre des adultes se produisent 
au début du mois d'octobre, les pontes au début du mois de novembre 
— comme LanseN l'avait observé en 1908 sur l'ile Candlemas (HoLDGatE 
et Baker 1979). Les poussins naissent au début de décembre et quittent 
la terre, leur croissance et leur mue terminées, au début de février. 
Les adultes, leur propre mue achevée, désertent la côte à la fin février 
et au début mars. 

Le cycle reproducteur 1979-1980 semble avoir été particulièrement 
catastrophique pour l'espèce. Dans les jours précédant notre visite, des 
chutes de neige exceptionnellement importantes avaient provoqué une 
mortalité que nous pouvons estimer à 80 ou 90% des œufs pondus : 
œufs abandonnés, victimes de la prédation des Skuas ou des Goélands 
dominicains, mais surtout œufs gelés et fendus ou noyés dans l'eau de 
fonte de la neige, mais toujours bien inutilement couvés par les adultes. 
La mortalité avait même frappé certains adultes, dont les cadavres ont 
été découverts englacés sur le nid. Les Manchots papous et, comme 
nous allons le voir maintenant, les Manchots à jugulaire, dont la nidi- 
fication est plus tardive, n'étaient pas victimes de ces chutes de neige 
inhabituelles. 


Manchot à jugulaire, Pygoscelis antarctica. 


Présent dans tout l'archipel des Sandwich du Sud à l'exception des 
Îles Leskov et Cook (HozpGare et Baker 1979), le Manchot à jugulaire 
a colonisé, sur l'ile Thulé, les trois mêmes localités que le Manchot 
adélie : la pointe Hewison, la pointe Herd et la pointe de la Plage, 

Sur la pointe Hewison, on le trouve aux mêmes emplacements que 


() Les nids ont été comptés un par un sur le terrain, 
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le Manchot adélie, avec qui il forme le plus souvent des groupes mixtes : 
en terrain plat, au sommet des falaises dominant la mer, où il est sen- 
siblement moins abondant que son congénère, et sur les premières pentes 
du mont Larsen, à l'évidence son biotope préférentiel. 

Lors de notre visite, le 19 novembre 1979, le temps nous a manqué 
pour effectuer un décompte précis qui aurait d’ailleurs été rendu aléatoire 
par le fait que la ponte n'avait pas encore commencé. Ceci étant, les 
Manchots à jugulaire nous ont paru être environ cinq fois plus nombreux 
que les Manchots adélie. En tenant compte du fait que les premiers 
effectuaient leur pariade, et donc que dans chaque couple les deux 
partenaires étaient présents à terre, alors que les seconds couvaient et 
qu'un partenaire de chaque couple était parti en mer, on peut penser 
que la colonie de la pointe Hewison compte environ 20000 ou 30 000 
couples reproducteurs de Manchots à jugulaire (). Un raisonnement ana- 
logue nous donne un effectif de 2000 à 3000 couples reproducteurs à 
la pointe Herd. Nous ne possédons pas de renseignements pour la colonie 
de la pointe de la Plage. Comme ceux des Manchots adélie, les effectifs 
des Manchots à jugulaire semblent toutefois y être inférieurs à ceux de 
la pointe Hewison (). 

Dans les groupes où les Manchots à jugulaire cohabitent avec les 
Manchots adélie, aucune compétition territoriale, analogue à celle notée 
par TRIVELPIECE et VoLkMaN (1979) sur l'ile du Roi George, n’a été 
observée. Il faut ajouter que la place n’est pas marchandée aux manchots 
de l’île Thulé. 

Le cycle reproducteur ne semble pas présenter de particularités 
remarquables. Comme c’est le cas dans la plupart des localités de re- 
production de l'espèce, il est retardé d'environ trois semaines par rapport 
à celui du Manchot adélie, avec des retours à terre à la fin octobre et 
au début novembre, des pontes à la fin novembre et au début décembre, 
des éclosions à la fin décembre et au début janvier. Les départs des 
poussins en fin de croissance ont lieu à la fin février et au début mars 
— HoLpGaTE et BAkER (1979) ont noté les derniers poussins à la fin de 
la première semaine de mars 1964 sur les îles Montagu et Bristol — 
ceux des adultes, après leur mue, en mars et en avril. 


Gorfou macaroni, Eudyptes chrysolophus. 


Dans leur publication de 1979, Horncate et BAKER signalent la pré- 
sence du Gorfou macaroni sur 9 des 11 îles de l’archipel des Sandwich 
du Sud (Zavodovski, Visokoi, Candlemas, Vindication, Saunders, Montagu, 


(3) Wicisox (1956) avait estimé l'effectif de la colonie de la pointe 
Hewison à quelque 500 couples à la mi-mars 1956, ce qui correspondrait à un 
accroissement annuel de la population, entre 1955-1956 et 1979-1980, de près 
de 18%. De tels résultats sont probablement supérieurs aux possibilités du 
Manchot à jugulaire, pour étonnantes qu’elles soient (Croxacz et Kirxwoop 
1979). 

(4) Les effectifs de l’île Thulé semblent bien insignifiants comparés à 
ceux de l'île Zavodovski, probablement supérieurs à un million d’oiseaux 
(Harper 1972, Tucxk 1973-1974, Kocx et ReixscH 1978). 


Source : MNHN. Pari 


OISEAUX DE L'ILE THULÉ 153 


Bristol, Bellingshausen et Thulé), mais ne peuvent établir avec certitude 
la nidification que sur l'ile Montagu où deux couples accompagnés de 
poussins ont été notés. 

Sur l'ile Thulé, en mars 1964, HorGare et Baker (1978) ont observé 
des Gorfous macaronis «en nombres inférieurs à ceux des Manchots à 
jugulaire » sur la pointe Hewison. Cinq individus non nicheurs ont été 
notés en 1978-1979 à la pointe Herd, Enfin, le 19 novembre 1979, nous 
n’en avons observé aucun parmi les dizaines de milliers de Pygoscelis 
présents à la pointe Hevwison, 

En milieu anlarctique, à l'ile Heard par exemple (DOWNES, EaLev, 
GwyxN et YouxG 1959), les retours à terre des Gorfous macaronis adultes 
ont lieu à la fin octobre et au début novembre, les pontes à la fin 
novembre et au début décembre, les éclosions à la fin décembre et au 
début janvier, Les départs des poussins en fin de croissance se pro- 
duisent à la fin février et au début mars; ceux des adultes, après leur 
mue, dans le courant de mars et d'avril. Pour autant que l’on puisse 
l'affirmer, il semble en aller de même aux îles Sandwich du Sud où les 
poussins de l'ile Montagu ont été observés au début de mars (HOLDGATE 
et Baker 1979). Dans ces conditions, notre visite du 19 novembre aurait 
dû se produire pendant la pariade et, dans le cas d’une reproduction de 
l'espèce à la pointe Hewison, des adultes auraient logiquement dû être 
présents à terre, Ce qui n'était pas le cas. On peut donc penser que la 
reproduction du Gorfou macaroni sur l’île est au mieux possible — à 
la pointe Herd ou à la pointe de la Plage peut-être — et que dans le 
meilleur des cas elle ne saurait concerner qu'un effectif d'oiseaux 
extrêmement faible. 


PROCELLARHDÉS 


Pétrel géant antarctique, Macronecles giganteus. 


Il à été signalé comme visiteur par Horpcare et Baxer (1979) sur 
plusieurs îles de l'archipel des Sandwich du Sud (Zavodovski, Visokoi, 
Vindication, Saunders, Montagu et Bellingshausen). Sa nidification n'est 
certaine que sur l'île Candlemas où environ 520 couples sont installés 
en plusieurs colonies. 

Il est également observé régulièrement sur l'ile Thulé — où il ne 
niche pas — surtout à partir du mois de novembre. Les colonies de 
l'île Candlemas ne sont pas distantes de plus de 120 km, distance aisée 
à couvrir pour un excellent voilier comme lui. 


Fulmar antarctique, Fulmarus glacialoides. 


C’est un visiteur relativement fréquent à l’île Thulé où il ne niche 
vraisemblablement pas. Il a été signalé par HOLDGATE et Baker (1979) 
sur la plupart des îles de l'archipel (Leskov, Visokoi, Candlemas, Vindi- 
cation, Montagu, Bristol, Bellingshausen et Cook), mais sa nidification 
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n’est certaine que sur les îles Visokoi, Vindication et également Montagu 
que 60 km seulement séparent de l’île Thulé. 


Pétrel antarctique, Thalassoica antarclica. 


Un individu appartenant à cette espèce a été observé le 19 novem- 
bre 1979. 

Oiseau assez strictement inféodé à la banquise flottante, et dont toutes 
les colonies sont situées sur le continent antarctique — la plus proche 
de l’île Thulé, la plus importante aussi puisqu'elle compterait un million 
d'oiseaux (Brook et Beck 1972), est située à 2000 km au sud-est, dans 
les monts Mühlig-Hoffmann, en Terre de la Reine Maud — le Pétrel 
antarctique remonte parfois assez loin vers le nord en zone antarctique 
maritime et en zone subantarctique. Il a été signalé à l'extrême sud de 
l'Amérique du Sud (Scxauensee 1966), aux îles Falkland (TicxeLz et 
Woons 1972), en Géorgie du Sud (LôNNBErG 1906), aux îles Shetland 
du Sud (TickezLz et Woops 1972) et sur une autre des îles Sandwich du 
Sud : Montagu (HopGare et BAKkER 1979). 


Damier du Cap, Daplion capense. 


Le Damier du Cap est abondant dans l'archipel des Sandwich du 
Sud — il a été signalé sur les îles Candlemas, Saunders, Bellingshausen 
et Cook et il niche sur les îles Leskov, Visokoi, Vindication et Montagu 
(Hozpeare et Baker 1979) — et en particulier sur l'île Thulé où il se 
reproduit pratiquement dans toutes les falaises des côtes sud et nord 
(HoLGarE et BAKER 1979). 

Le cycle reproducteur semble se dérouler aux mêmes dates que dans 
les autres localités antarctiques, avec des pontes à la fin novembre et 
au début décembre, des éclosions dans la seconde quinzaine de janvier 
et des envols de poussins dans la première quinzaine de mars. Ailleurs 
dans l'archipel, HoznGare et Baker (1979) ont noté des poussins à l’envol 
le 5 mars sur l'ile Leskoy et le 17 mars sur l'ile Vindication. 


Pétrel des neiges, Pagodroma nivea, 


Dans l'archipel des Sandwich du Sud, le Pétrel des neiges a été 
signalé sur les îles Candlemas et Bellingshausen où sa nidification n’est 
pas certaine, et sur les îles Leskov, Vindication et Montagu où elle ne 
fait pas de doute (WirxiNsoN 1957, HocpGatTE et BAKER 1979). Elle est 
également probable sur l’île Thulé où l'oiseau est régulièrement observé 
pendant tout l'été. Lors de notre visite, le 19 novembre 1979, des cen- 
taines d'individus survolaient les falaises de la pointe Hewison et surtout 
de la roche Twitcher où ils nichent très vraisemblablement. 

Un Pétrel des neiges capturé en mer à proximité immédiate de l’île 
Thulé présentait des dimensions caractéristiques de la sous-espèce Pago- 
droma nivea nivea — aile : 249 mm; culmen : 21,0 mm; tarse : 33,5 mm 
— avec un poids corporel relativement élevé : 340 g. 


Source : MNHN. Paris 
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HYDROBATIDÉS 


Pétrel de Wilson, Oceaniles oceanicus. 


Le Pétrel de Wilson — que nous n'avons pas observé sur l’île Thulé 
le 19 novembre 1979 — y avait été signalé comme reproducteur probable 
par HorpGATE et Baker (1979). Dans l’archipel des Sandwich du Sud, 
il a également été noté sur les îles Leskov, Visokoi, Vindication et 
Saunders, et il niche sur les îles Candlemas et Bellingshausen (HOLDGATE 
et Baker 1979). 


STERCORARIIDÉS 


Skua subantarctique, Stercorarius skua lônnbergi. 


Il a été observé sur toutes les îles de l'archipel des Sandwich du 
Sud, à l'exception de l'ile Cook, et il niche au moins sur quatre d'entre 
elles : Candiemas, Saunders, Bellingshausen (Houpcare et Baker 1979) 
et Thulé où les effectifs des reproducteurs ne doivent pas dépasser 
quelques couples. 

Comparé à celui des oiseaux d’autres localités antarctiques, le cycle 
reproducteur du Skua subantarctique de l'ile Thulé ne présente pas de 
particularités remarquables. Lié à celui des espèces-proies, il est retardé 
d'environ trois semaines par rapport à celui du Manchot adélie et en 
revanche bien synchronisé avec celui du Manchot à jugulaire, ce qui 
assure à l'oiseau une alimentation abondante et régulière pendant toute 
sa période de reproduction. Les retours à terre des adultes se produisent 
au début de novembre, les pontes à la fin novembre et au début 
décembre. Les poussins naissent à la fin décembre et au début janvier 
et quittent la terre, en fin de croissance, dans le courant de mars — 
des poussins en fin de mue et à l’envol ont été observés à la fin de 
la première décade de mars sur l'ile Bellingshausen (HoLnGATE et BAKER 
1979). Les derniers adultes quittent la terre dans le courant d'avril. 


LARIDÉS 


Goéland dominicain, Larus dominicanus. 


Sa nidification à l'île Thulé a été établie par Horncare et BAKER 
(1979). Dans l'archipel des Sandwich du Sud, il niche également sur 
l'ile Bellingshausen, et a été signalé sur les îles Visokoi, Vindication 
et Saunders (Horn@are et BAKER 1979). 

Le déroulement de son cycle reproducteur ne présente pas de par- 
ticularités remarquables. Comme celui du Skua subantarctique, il est lié 
à celui des espèces-proies. Sédentaire pendant l'hiver, le Goéland domi- 
nicain pond à la fin novembre et au début décembre. Ses poussins 
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naissent à la fin décembre et début janvier et terminent leur 
croissance à la fin février et au début mars. 


Sterne subantarctique, Sterna vitlata. 


Un individu en plumage nuptial a été observé pêchant en mer à 
proximité des falaises de la face nord de la pointe Hewison le 19 novem- 
bre 1979. 

L'espèce, dont la nidification dans l'archipel des Sandwich du Sud 
n’est pas prouvée, semble y être exceptionnelle même comme acciden- 
telle : seuls quelques individus avaient auparavant été signalés sur l’île 
Saunders (HornGate et Baker 1979). Son absence comme nidificatrice 
aurait cependant de quoi surprendre, car elle se reproduit sur toutes 
les îles et les archipels qui entourent les îles Sandwich du Sud : Géorgie 
du Sud, îles Orcades du Sud et île Bouvet. 


DISCUSSION 


Quinze espèces aviennes ont été jusqu’à ce jour observées sur l’île 
Thulé (tableau 1). Six d’entre elles sont reproductrices (3 manchots, 
1 pétrel, 1 skua, 1 goéland), trois probablement reproductrices (1 man- 


TABLEAU 1. — Les oiseaux de l'ile Thulé. 
a CES 
Sphi 
Proce 
4 
+ 
Thalassoica antarctica + 
ption capense + 
Pagodroma nivea + 
Hydrobatidés 
Oceanites oceanicus + 
Stercorariidés 
Stercorarius skua lonnbergi + 
Laridés 
Larus dominicanus + 
Sterna vittata + 
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chot, 1 pétrel, 1 pétrel-tempête) et six occasionnelles (2 manchots, 
3 pétrels, 1 sterne). Sur ces neuf espèces occasionnelles ou peut-être 
reproductrices, cinq nichent ailleurs dans l'archipel des Sandwich du 
Sud (Eudyptes chrysolophus, Macronectes giganteus, Fulmarus glacialoides, 
Pagodroma nivea et Oceanites oceanicus), et une sixième sy reproduit 
peut-être (Slerna viltata). Trois espèces seulement lui sont étrangères, 
dont une subantarctique (Aplenodyles palagonicus) et deux antarctiques 
(Aptenodyles forsteri et Thalassoica antarctica). 

L’archipel des Sandwich du Sud s'étend entre 56°18 S (île Zavo- 
dovski) et 59°28°S (île Thulé), sur 340km environ du nord au sud. 
Dans son ensemble, il est fréquenté par 19 espèces aviennes, dont 
7 occasionnelles seulement, ce qui est peu comparé à des localités voi- 
sines comme les îles Orcades du Sud ou Bouvet. En fait, cette rareté 
semble être due à une prospection insuffisante plutôt qu’à une éventuelle 
situation géographique à l’écart des routes de dispersion. 


TABLEAU 2. Les espèces aviennes nidificatrices de la Péninsule antarctique, 
des îles méridionales de l'Arc de la Scotia et de l'ile Bouvet. 


Iles Shetland du Sud 
Iles Orcades du Sud 
Iles Sandwich du Sud 


À 


Ile Bouvet 


Sphéniscidés 
Aptenodytes forsteri 
Pygoscelis papua 
Pygoscelis adeline 
Pygoscelis antarctien 
Eudyptes chrysolophus 


. 
= 


Procellariidés 
Macronectes sp, 
Fulmarus glacialoides 
Daption capense 


Pagodroma nivea 
Pachyptila desolata 


EE 
+. 


4 
+ 
4 


rer 


Hydrobatidés 


Fregetta tropica 
Oceanites oceanieus + 


+. 


Phalacrocoracidés 
Phalacrocorax atriceps, D 


Chionididée 
alba CR 


Laridés 


Larus dominicanus es ft le Ab 
Sterna vittata # + + 
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Les 12 autres espèces sont reproductrices, soit de 3 à 6 de plus 
qu'à l'île Thulé. Malgré l'extension en latitude de l'archipel, il ne semble 
pas que l'on assiste à une modification ou à un appauvrissement fau- 
nistique du nord au sud, et de fait, si l’on en croit les médiocres 
inventaires publiés, aucune île ne semble être plus riche que l'île Thulé 
en espèces reproductrices ou occasionnelles. Mais le travail d'inventaire 
faunistique reste encore largement à faire. 

Le tableau 2 compare l’avifaune de l'archipel des Sandwich du Sud 
avec celles de la péninsule antarctique et des îl proches (d’après 
FevoLoen et Sômme 1977, Furse et Bruce 1975, HozpGate, TiLBROOK et 
VaucrHaN 1968, Hozcersen 1960, Tickeuz 1962, Warson 1975). Il s’agit 
à n’en point douter d'une avffaune de type antarctique maritime — 
caractérisée par un certain mélange d'espèces antarctiques et subantarc- 
tiques plutôt que par la présence d'espèces typiques (5) — mais appauvrie 
par rapport à celles de localités plus caractéristiques comme les îles 
Orcades du Sud par exemple (). En fait, dans le secteur américain de 
la zone antarctique maritime, on assiste à un appauvrissement continu 
de l’avifaune d'ouest en est. On compte en effet 17 espèces nidificatrices 
aux îles Shetland du Sud, 16 aux îles Orcades du Sud, 12 aux îles 
Sandwich du Sud et 9 seulement à l'île Bouvet (). En dehors de la zone 
antarctique maritime, on constate également un appauvrissement vers 
le sud, sur les côtes du continent antarctique, mais un enrichissement 
vers le nord, sur les îles subantarctiques, 

Quatre espèces nichant aux îles Orcades du Sud semblent manquer 
aux îles Sandwich du Sud. Le doute est permis en ce qui concerne la 
Sterne subantarctique Slerna viltala qui niche à l'ile Bouvet comme 
aux îles Orcades du Sud, et dont l'absence aux îles Sandwich du Sud 
serait difficilement explicable. Le Prion de la désolation Pachyptila 
desolata a été signalé dans larchipel (Harper 1972, Hozncare et BAKER 
1979) mais il n’existe aucune preuve de sa nidification et il est absent 
plus à l'est, à l'ile Bouvet. Le Pétrel-tempête à ventre noir Fregella 
tropica est probablement absent comme reproducteur de l'archipel des 
Sandwich du Sud comme il l’est de l’île Bouvet (f). Enfin, il n'existe 


(5) La faune mammalienne, également constituée par un mélange d'espèces 
subantarctiques (Mirounga leonina) et antarctiques (Arctocephalus  gazella, 
Leptonychotes weddelli, Hydrurga leptonyx et Lobodon carcinophagus), est aussi 
de type antarctique maritime. 

(6) Les îles Shetland du Sud, où niche le Skua antarctique, et la péninsule 
antarctique, où nichent le Manchot empereur et le Skua antarctique et d'où 
sont absents le Gorfou macaroni, le Prion de la Désolation et le Pétrel-tempête 
à ventre noir, ont des affinités plus nettement antarctiques. 

(7) La Géorgie du Sud est également située en zone antarctique maritime 
mais Sa situation par rapport à la convergence antarctique lui permet d’héberger 
une avifaune autrement considérable — 29 espèces nidificatrices (PRINCE et 
Payne 1979) — et ses affinités biogéographiques la lient avec les îles sub- 
antarctiques situées de l’autre côté de la convergence antarctique bien plus 
qu'avec les îles antarctiques situées dans la même zone d'eaux de surface 
awelle (Bannar et Mouaix 1974). 

(8) Il a toutefois été observé en vol dans les eaux proches de l'archipel 
(Kocx et Rernscm 1978). 
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pas de Becs-en-fourreau ni aux îles Sandwich du Sud ni sur l'ile Bouvet. 
Nous nous trouvons là dans la zone de hiatus intermédiaire entre l'aire 
de nidification du Bec-en-fourreau américain Chionis alba, qui ne 
dépasse pas vers l’est les îles Orcades du Sud, et celle du Petit Bec- 
en-fourreau C. minor, qui s'étend à l’est des îles Marion et Prince 
Edouard. 

Mentionnons encore une particularité de l'archipel des Sandwich 
du Sud. Le cycle reproducteur du Manchot papou Pygoscelis papua 
semble s’y dérouler à des dates particulièrement tardives pour la latitude. 
On ne peut toutefois pas écarter l'hypothèse qu'il s'agisse d’une parti- 
cularité des années d'observation plutôt que d’une particularité de la 
localité. 

Quant à la rareté des Gorfous macaronis Æudyples chrysolophus, 
elle n’est pas pour surprendre sous ces latitudes. On ne compte guère 
en effet que quelques dizaines d'oiseaux aux îles Orcades du Sud 
(Croxar et Kinkwoon 1979), quelques milliers aux îles Shetland du 
Sud (Croxazz et Kinkwoon 1979) et sur l'île Bouvet (FEVOLDEN et SôMME 
1976) — l'espèce étant apparemment absente comme reproductrice de 
la péninsule antarctique, contrairement à l'affirmation de OLroG (1963, 
1978). 


SUMMARY 


Thule island, the southernmost island of the South Sandwich archipelago, 
is visited by 15 avian species, 6 of which breed (3 Penguins, 1 Petrel, 1 Skua, 
1 Gull), 3 probably breed (1 Penguin, 1 Petrel, 1 Storm-Petrel), and 6 are 
vagrant (2 Penguins, 3 Petrels, 1 Tern). 

Some data are given concerning the numbers and breeding cycles of the 
breeding species. À comparison is made between the various islands of the 
american sector of the maritime antarctic. 
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Etude quantitative des fientes et de l’assimilation 
chez les Rapaces 


par Sohrab Uddin SARKER et Guy NAULLEAU 


INTRODUCTION 


La plupart des données bibliographiques concernent surtout l'aspect 
quantitatif de la nourriture chez les Rapaces diurnes et nocturnes dans 
la nature. Très peu de travaux ont été faits sur la nourriture, tant du 
point de vue quantitatif que qualitatif, en captivité chez les Rapaces. 
Gui (1928) a étudié la qualité et la quantité des réjections de pelotes 
chez la Chouette effraie (Tylo alba) par rapport aux différents types 
de proies fournis en captivité. Hipserr-Ware (1936) et Crirry (1938) 
ont travaillé sur la nourriture d’Athene noctua et Asio flammeus. DARE 
(961) a étudié la nourriture chez les jeunes Buses variables (Buteo buteo) 
et Marri (1973) a travaillé sur la nourriture chez les Rapaces nocturnes. 
Mais à notre connaissance, il n'y a pas de travaux sur les fientes des 
Rapaces. BLONDEL et al. (1969) ont seulement observé le comportement de 
déjection du jeune Aigle de Bonelli (Hieraaetus fasciatus) au nid. Dure 
et al. (1975) ont expérimenté sur la digestion chez les Rapaces. LAS=wSKT 
et al. (1967) ont examiné le taux métabolique par rapport au poids 
d'oiseaux. : 

Nous avons étudié la quantité de fientes et l'assimilation chez les 
Rapaces diurnes : Buse variable (Buleo buteo), Milan noir (Milvus migrans) 
et Faucon crécerelle (Falco lirnunculus) ; et chez les Rapaces nocturnes : 
Chouette chevêche (Athene noclua) et Chouette hulotte (Strix aluco), par 
rapport à leur poids et à la quantité de nourriture consommée en 
captivité. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Ce travail a été effectué au Centre d'Etudes Biologiques des Animaux 
Sauvages, dans la Réserve Nationale, Forêt de Chizé (Deux-Sèvres, France) 
du 15 mars au 30 octobre 1976. 


L'Oiseau et RFO. V. 51, 1981, n° 2. 
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Nous avons capturé des Rapaces pour la plupart dans la Réserve 
de Chi à l’aide de trois types de pièges. Un petit piège circulaire de 
60 cm de diamètre muni d’un filet, appâté avec des proies mortes pour 
les Rapaces nocturnes (Sfrix aluco), une grande cage grillagée avec un 
entonnoir contenant des proies vivantes pour les Rapaces diurnes (Buteo 
buteo) et un filet de nylon pour la capture de Miluus migrans venant se 
nourrir sur un charnier, Les Falco tinnunculus et Athene noctua prove- 
venaient de l'extérieur. 

Nous avons utilisé des poussins de poules domestiques, Gallus gallus 
domesticus, comme nourriture principale et aussi des Souris (Mus 
musculus), des Campagnols des champs (Microlus arvalis). La quantité de 
nourriture est pesée avant la distribution, Tous les matins, les restes 
de repas de la veille sont retirés et repesés. 

Les Rapaces sont pesés le matin pour les Rapaces diurnes et le 
soir pour les Rapaces nocturnes. 

Pour l'étude des fientes, nous avons recouvert le plancher des 
volières d'une feuille de plastique pesée au préalable. Elle est laissée 
pendant une semaine par temps sec, pour éviter que la pluie ne lave 
les déjections. Le plastique est ensuite enlevé et remplacé par un autre. 
Celui contenant les fientes est mis à sécher à l'air pendant quelques 
jours ; il est ensuite pesé, ce qui permet d’avoir le poids de déjections 
de la semaine. La même technique a été utilisée au laboratoire dans une 
pièce d'expérience où nous avons maintenu quelques Rapaces, Dans ce 


TABLEAU 1. — Périodes expérimentales et poids des fientes journalières des 
différents Rapaces étudiés. Les moyennes sont indiquées avec leur écart-type. 


Date Dunes NÉE JFOLES des JFOLUS des 


tapèecs. rence [een Jours [lentes | Fientes par 
a'exs total jour (are) 
lens) 
Butenbuteo | 16/8-30/8/1978 15 120 8,00 
1/9- 2/10/1976 a 266 ss 
re 3/0-31/10/1076 20 258 8,00 
en 1A1aS/1/1076 15 u7 78 
mom + où 7èt Moy. #,2520,48 
1/7-30/7/1076 30 En 
EL 2/8- 8/8h076 À 87 
Tom 37 46 


15 110 


"aE 1/415/4/1076 


Tori 


16/8-31/8/1076 
a cd 1/9- 2/10/1976 
ES 3h0-1/10/1976 


Strix alueo. | 21/4-30/4/1076 

NE 1/5=51/5/1076 si 218 
as | 1/6-30/6 71076 30 an 
ns | anne si 208 


tTAL 102 734 Ko. 7, 
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dernier cas, nous avons remplacé les plastiques une fois tous les 
15 jours ou une fois par mois. Pour les petites espèces, le Rapace a 
été mis dans une cage de grillage de 100 em de long sur 36 cm de large 
et 36 cm de haut, reposant directement sur une feuille de plastique. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Les fientes (tableau 1). 
Le poids sec moyen journalier de fientes varie selon les espèces. 
Le poids maximum est enregistré chez Milvus migrans (12,56g — 0,20) 


pour les Rapaces diurnes et chez Strix aluco (745g = 0,87) pour les 
nocturnes. 


10: 


500 


0 


Fig. 1. — Relation entre le poids des fientes, celui de la nourriture et celui 
des Rapaces 
En abscisses : les différents Rapaces. B: Buse variable; C: Chouette 
chevêche ; F: Faucon crécerelle ; H : Chouette hulotte ; M: Milan noi 
En ordonnées : à gauche: poids de fientes journalières en grammes 
(histogramme en pointillés) ; pourcentage de fientes par rapport au poids 
des Rapaces (histogramme en petits carrés) ; pourcentage de fientes par 
He au poids de nourriture ingérée (histogramme en hachures horizon- 
tales), 
À droite: poids des Rapaces en grammes (ligne en trait plein) ; poids 
de la nourriture ingérée en grammes (ligne en tirets). 
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Si l'on considère le pourcentage de fientes par rapport au poids 
des Rapaces, on remarque que Falco tinnunculus et Athene noctua, qui 
sont de petite taille, produisent une quantité importante de fientes par 
rapport aux plus gros Rapaces (fig. 1). Bien que les poids soient 
différents, les résultats sont sensiblement analogues chez Buteo buteo, 
Milvus migrans et Strix aluco. 

Le pourcentage de fientes par rapport à la nourriture ingérée est 
plus important chez Afhene noctua et Falco tinnunculus que chez les 
autres Rapaces étudiés. Ce pourcentage est a peu près le même chez 
Buteo buteo, Milvus migrans et Strix aluco. 


Pour chaque espèce, nous avons remarqué qu’il y a un changement 
graduel de la quantité journalière de fientes en fonction de la température. 
Les Rapaces font moins de fientes durant les mois d'été que durant 
les mois d'hiver. 
La quantité de fientes paraît plus importante chez les Rapaces 
nocturnes que chez les Rapaces diurnes (tableau 2), Ainsi, le pourcentage 
de fientes par rapport à la nourriture absorbée est de 11,37 = 1,55 chez 
les premiers et 9,70 = 0,88 chez les seconds. Cette différence n’est cepen- ! 
dant pas significative. 


TABLEAU 2. — Nourriture et assimilation journalière chez les Rapaces. 
ESS EAU CES Nc 
poids des [roide des  [rotds sec desfpoida nec] tation [ssaites | des Élentes | Jection 
rapaces oies pelotes es pre [tion par | pae rappore | des palo- 
te) Fonsrmtes |ejetées © [éfentes | xianes. |rappore | La nouer | Les per 
(CI {a ) fe [4e |ture abaore | rappore à 
nourrie Tarnoure 
re riture 
Abrorbée re | 
Buteo buteo | 747,6 #67,05| 88 12,7 | 2,10%1,58 8,25 77,65 | 88,23 | 9,3921,95 2,39 
Mivus migrans| 835,5 44,90 | 130 11,31] 2,90É1,30 22,56 | 223,55] 85,88 | 9,02*6,57 2,09 
Eatce tin 203 À 9,90 | 76 0.850,95 sus | 67 88,15 | 10,70t1,70 | 1,12 1 
Athone noctus | 159,57419,55 | 2,224 5,47] 0,86t0,65 200 | ans ser |asartoss | 2,73 
Strixalueo | 499,38224,63 | 72,25È56,45| 1,43*9,05 245 63,39] 87,73 | 10,26t2,20 1,98 | 


Assimilation. 


Chez tous les Rapaces étudiés, l'assimilation est en rapport direct 
avec leur poids et la quantité de nourriture consommée, L’assimilation 
est maximum chez Milvus migrans et minimum chez Athene noctua 
(tableau 2). Parmi les petits Rapaces, Afhene noctua, qui est à peu 
près de même taille que Falco tinnunculus, a une moins bonne assimi- 
lation que ce dernier. 1 
L’assimilation semble meilleure chez les Rapaces diurnes que chez | 
les nocturnes. Cependant, les différences entre le pourcentage d’assimi- 
lation par rapport à la nourriture absorbée, respectivement 88,42 + 0,40 
et 86,25 — 2,08, ne sont pas significatives. Chez tous les Rapaces, le 
pourcentage en poids des fientes est toujours plus important que celui 
des pelotes. 
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CONCLUSION 


Le poids sec moyen journalier de fientes varie selon les espèces et 
selon les saisons. Les Rapaces de petite taille produisent une quantité 
plus importante de fientes, par rapport à la quantité de nourriture 
consommée, que les gros. 


SUMMARY 


The average ejection of dry stool per day by Buteo buteo is 8,25 g, 
Milvus migrans : 12,56 g, Falco tinnunculus : 8,18 £g, Athene noctua: 4 g and 
Striæ aluco : 745 &. 

In comparison to their body weight the smaller raptors Falco tinnunculus 
and Athene noctua reject more stool than the larger raptors (Buteo buteo). 

Percentage of average assimilation per day for Buteo buteo is 88,23, Milvus 
migrans : 88,88, Falco tinnunculus: 88,15, Athene noctua: 84,79 and Strix 
aluco : 87.73. 

The rejection of stool and assimilation per day is more important among 
the diurnal raptors than the noctural raptors. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


La reproduction de la Cigogne noire Ciconia nigra 
dans le centre-ouest de la France 


Le premier cas de reproduction de la Cigogne noire en France a 
été signalé en 1977 en Franche-Comté (A.J. Lorseau, Alauda, 45, 1977 : 
335-338). 

Dans le centre-ouest de la France la reproduction d’un couple est 
suivie depuis l’année 1979. 

Durant l'automne 1978 une aire volumineuse présentant des traces 
d'occupation de l’année est découverte en visitant un boisement de Pins 
maritimes, En 1979 cette aire est occupée par un couple de Cigognes 
noires qui y élève 4 jeunes; la reproduction s'y renouvelle en 1980 
avec 3 jeunes à l’envol. 

Cette aire, de plus de 1,20 m de diamètre, placée à l’enfourchure 
principale d'un Pin maritime, est située à environ 10 m de hauteur 
dans un boisement âgé de Pins comportant un important sous-bois 
de feuillus. 

Les données recueillies (jeunes d'environ 6 à 7 semaines le 19/6/79, 
envol des jeunes le 18/7/80) suggèrent, d’après les informations de P. 
GérouDer (Grands échassiers, Gallinacés, Râles d'Europe, Neuchâtel, 1978), 
une ponte dans la première quinzaine d’avril pour les deux années, ce 
qui correspond aux données obtenues en Franche-Comté (Lorseau loc. 
cit). 

Ce cas de reproduction semble vouloir confirmer l'expansion vers 
l’ouest de l'espèce, mais il faut remarquer quand même que plusieurs 
centaines de kilomètres séparent ce couple de celui connu dans l’est 
de la France. 


J.P. CORMIER et P. VATAN, 


Faculté des Sciences, 2, boulevard Lavoisier, 
49045 Angers Cedex. 
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71° Conférence internationale sur les dénombrements d'oiseaux 
et 5° réunion du Comité européen des atlas 


Cette conférence se tiendra du 8 au 12 septembre 1981 au Departa- 
mento de Zoologia, Facultad de Biologia, Universidad de Léon, Espagne. 


Les thèmes suivants seront abordés : 

1°) Recensements des oiseaux terrestres et, notamment, suivis à 
long terme de peuplements et de populations ; dénombrements sur de 
grandes surfaces où dans des habitats particuliers (par ex, en vue de 
gestion et d'aménagement de la nature). 

2+) Atlas en cours sur les oiseaux nicheurs ou hivernants. 

3°) Problèmes de méthodologie, 

4°) Structure et dynamique des populations et des peuplements ; 
particulièrement études s'appuyant sur des programmes de dénombre- 
ments à long terme. 

Les droits d'inscription seront de 2000 pesetas. 

Pour toute information complémentaire, contacter le Professeur 
Francisco Purroy à l'adresse citée plus haut. 


21° Colloque ornithologique interrégional 


Ce colloque se tiendra les 24 et 25 octobre 1981 à Bienne, Suisse. 

Le thème principal sera: « Les oiseaux et l'aménagement du terri- 
loire ». 

Pour toute information, s'adresser au coordinateur : Francis BENOIT, 
CH-2538 Romont-s/Bienne, 


Avifaune rhônalpine 


Un numéro spécial de la revue « Le Bièvre» regroupe les modifi- 
cations intervenues dans la répartition de l’avifaune depuis la publication 
de PAtlas ornithologique Rhône-Alpes (cf. L'Oiseau et R. PUIO TT A7 
419). Il est en vente au prix de 28F au C.O.R.A. Biologie animale et 


Zoologie, 43, boulevard du 11 Novembre 1918, 69622 Villeurbanne Cedex. 
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BIBLIOGRA PHIE 


Bezze (E.), LECHNER (F.) et Ranrrz (H.) 
Arbeitsatlas der Brutvôgel Bayerns 


(Kilda-Verlag, 4402 Greven 1, RFA. Collection Themen der Zeit, n° 4, 1980. — 
200 pp. 185 cartes. Broché. — Prix : non mentionné). 


Cet atlas provisoire des oiseaux de Bavière est un document destiné à 
donner une idée de l'avancement des travaux de faunistique dans ce Land 
d'Allemagne Fédérale. Les auteurs ont voulu combler le vide existant avant la 
publication d’un travail complet. La grille adoptée est celle de 10 X 10 km. 
Il y a 176 espèces nichant régulièrement. Pour chacune (et pour les autres), 
on trouve une estimation du nombre des couples nicheurs et un commentaire 
traitant de la répartition ainsi que de l’évolution des populations, Cette publi- 
cation montre le soin apporté par nos collègues allemands à l’avifaunistique. 


M. Cuisix 


CoururierR (Marcel et Andrée) 


Les Cogs de bruyère 
Tetrao urogallus urogallus L. 
Lururus tetrix tetriæ (L.) 


(2 vols. ; 1529 p., 12 clichés au trait, 45 cartes, 294 photographies, 98 tableaux, 
4100 index bibliographiques. Boulogne (F. Dubusce), 1980.) 


C'est avec une réelle émotion que l’on voit paraître ce volumineux ouvrage 
en deux tomes richement illustrés et présentés de la même manière que les 
précédentes monographies : le Chamois, le Bouquetin des Alpes et l'Ours brun. 

Le Dr Marcel Courumrer travaillait depuis longtemps à cette œuvre, rassem- 
blant d'innombrables documents et consignant ses propres observations avec une 
persévérance bénédictine. Il avait déjà rédigé les sept premiers chapitres de 
chacune des monographies, quand la mort vint le surprendre, le 30 juillet 1973. 

Le sort de l'ouvrage, dont il m'avait bien souvent parlé, aurait été définitive- 
ment compromis sans deux circonstances favorables. La première est que l’auteur 
classait ses documents dans un ordre rigoureux et rédigeait des notes et des 
fragments de manuscrit à mesure que progressait sa réflexion. Une bonne 
partie de la matière première était déjà à l'état brut. Ensuite, et surtout, 
Madame Courunier était rompue à ce genre de travail. Elle avait accompagné 
Son mari à travers les montagnes de France et du reste de l'Europe, et avait 
de très près participé à l'élaboration et à la réalisation des précédentes mono- 
graphies. Avec piété, à la mémoire de son mari, mais aussi avec une grande 
connaissance du sujet, elle s’attela pour sept longues années à la table de 
travail, Le résultat est ce monument édifié à la gloire du Grand Tétras et du 
Tétras lyre, publié à compte d'auteur comme les précédentes monographies. 
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Détailler cet ouvrage est impossible; disons simplement qu'on y trouve 
tous les renseignements souhaités sur ces deux oiseaux, depuis leur répartition 
et les descriptions précises de leurs plumages et de leur anatomie jusqu'à leur 
pathologie, leur systématique, leur biologie, leur chasse (et même leur bra- 
connage!) et les mesures propres à préserver les populations. Le texte est 
riche, remarquablement documenté et d'une précision rare. Il fait référence à 
tout ce qui a été publié sur le sujet dans les périodiques scientifiques comme 
dans les revues de chasse (l'abondance de la bibliographie l’atteste à elle seule), 
mais aussi à des observations originales qui foisonnent dans ce livre. L'illustra- 
tion est abondante et de qualité, et des index permettent de se retrouver 
facilement à travers ce volumineux ouvrage. 

Il est sans doute inutile d'en dire plus quant au contenu de cette 
puissante monographie consacrée à deux oiseaux les plus prestigieux d'Europe. 
Le lecteur trouvera tous les renseignements disponibles sur les tétras, classés, 
analysés et interprétés d’une manière critique, dans un ouvrage comme on 
n'en fera plus. 

Nous nous réjouissons de la publication d’une telle somme et ornithologistes 
et chasseurs en sauront gré à Madame Courunier auprès de qui cet ouvrage est 
en vente (45, rue Thiers, 38000 Grenoble). Ceux qui ont connu Marcel CouruRIER 
le consulteront avec émotion et ferveur et y verront un tribut à cet authentique 
naturaliste, spécialiste incontesté des montagnes et de leur faune. 


Jean Donsr. | 
HammonD (N.) et Evererr (M.) 
Birds of Britain and Europe 
(Pan Books, Londres, 1980. — 256 pp. Très nombreuses photos en couleurs ; 
silhouettes et cartes de répartition. Broché. — Prix: non indiqué.) 


La maison d'édition Pan Books publie actuellement une série consacrée à | 
Vhistoire naturelle et comportant jusqu'à présent quatre volumes dont celui-ci | 
sur les oiseaux. Tous se distinguent par le format (292 X 218 mm) et la place 
réservée aux illustrations. Destiné à l'amateur non spécialiste, ce livre offre un 
très vaste choix des espèces présentes en Europe (342 sont décrites et illustrées). 
Après une introduction et quelques conseils d'utilisation, la liste des photogra- 
phes, seize pages sont occupées par des photos de paysages typiques accompagnées 
d'un bref commentaire. Les espèces sont décrites dans l'ordre du guide de 
Perenson. Une page (ou une demi-page) et une ou deux illustrations ainsi qu'une 
carte de la répartition en été et en hiver sont consacrées À chaque oiseau. 
Une silhouette est destinée À faciliter l'identification. Le texte comprend 15 
à 18 lignes réparties sous les rubriques suivantes : identification, voix, habitat, 
nourriture, reproduction. Un index des noms vernaculaires et un autre des fa- 
milles (avec quelques renseignements sur leurs caractères essentiels) achèvent 
ce beau volume, bien fait pour susciter une vocation d’ornithologiste ou 
Vadmiration du connaisseur par la richesse de son illustration, 

Celle-ci représente (sauf 6 exceptions) des oiseaux libres, mais comme tou- 
jours reste impuissante à montrer tous les caractères utiles à l'identification. 
Pour les Limicoles on a indiqué si le plumage représenté était celui d'hiver 
ou de printemps. Insérées çà et là entre les descriptions, seize pages isolées 
ou doubles illustrent des oiseaux en vol (grands échassiers, Anatidés, rapaces 
diurnes, limicoles, Alcidés, Fou, cormorans, Laridés et Sternidés, Corvidés), À 
des restes de proies de rapaces diurnes et des traces dans le sable ou la neige 
ainsi que des débris de repas de passereaux et de pics. Dans ce livre où la 
photo est reine, je regrette que le nom des illustrateurs soit relégué dans une 
liste touffue et ne soit pas placé au-dessous de chaque cliché, d'autant plus 
qu'il ÿ avait la place pour cela. En conclusion, un beau livre qui remplit 
bien son but. La présentation est excellente mais une reliure eût été préférable 
à un simple brochage. 


M. Cursix. 
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Kear (J.) et BERGER (A.J.) 
The Hawaïian Goose. An experiment in conservation 


(T. & A.D. Poyser, Calton, 1980. — 156 pp. 37 figures et cartes, 1 photo en 
couleurs, 24 planches de photos noir et blanc, dessins au trait par P. Scorr. 
Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix : £ 9.00). 


Divisé en six chapitres précédés par une introduction et suivis par huit 
appendices, une bibliographie de 143 titres et un index, ce livre relate l’histoire 
du sauvetage de l'Oie néné ou Bernache des Hawaii (Branta sandvicensis), qui 
a failli disparaître vers 1940, Le chapitre 1 décrit l’habitat et explique les causes 
de la raréfaction de l'oiseau. Le second présente l'espèce, le troisième est 
consacré à son élevage, le quatrième à l'élevage en Angleterre (à Slimbridge, 
établissement créé par P. Scorr), le cinquième x lâchers dans plusieurs 
réserves d'Hawaii. Le sixième, enfin, résume l'expérience acquise au cours de 
cette aventure, Ni trop court, ni trop long, cet ouvrage original montre que 
la patience est nécessaire quand on cherche à rétablir une espèce dans son 
milieu originel. L'appendice 1 donne la liste des oiseaux endémiques de l’ar- 
chipel, de ceux aui ont disparu et de ceux qui sont menacés d'extinction. 
Les autres fournissent des renseignements sur les dimensions des oiseaux, des 
œufs et le succès de la reproduction en captivité de l’Oie néné. La présentation 
est en tous points remarquables (on peut d’ailleurs dire que c’est une tradition 
chez T. & A.D. Poyser). 


M. CGuisix 
Kinrzez (W.) et Mewes (W.) 
Die Vogelwelt des Kreises Lübz 
(Natur und Naturschutz in Mecklemburg XIV, 1976. — Publié par Zweisstelle 


Greifswald de l'Institut für Landschaftforschung und Naturschutz et le 
Müritz-Museum à Warren. Vente : E. Wähmann Verlag, 27 Schwerin, Postfach 
283, RDA. — 120 pp. Broché sous couverture illustrée. — Prix : DM 5). 


Cette faune ornithologique d’une petite région (700km’) est le résultat 
d'un travail collectif entrepris depuis 1967. Lübz se trouve à environ 65km 
au sud de Rostock, 135km à l’est de Hambourg et 20km à l’ouest du lac 
Müritz, récemment encore grand lieu d’escale pour les Grues cendrées en 
migration. Des indications sont données sur la densité des oiseaux de certains 
milieux typiques (pp. 11-23) et la liste des espèces (226 dont 159 nicheuses) 
occupe la majeure partie du texte (pp. 29-103). 


M. Cuisix 


Lancer (J.L.), Crarx (W.S.) et LErRaNC (M.N.) 
Workina bibliography of the Bald Eagle 


(National Wildlife Federation-Scientific/Technical Series, n° 2. Raptor Infor- 
mation Center. 1412 Sixteenth street. N.W. Washington D.C. 20036, Etats- 
Unis, 1979. — x1 + 245 pp. Broché sous couverture en couleurs. — Prix : 
$ 9.00). 


Association ayant pour objectif la conservation et l’utilisation rationnelle 
des ressources naturelles ainsi que l'éducation indispensable à leur connais- 
sance et à leur appréciation, la National Wildlife Federation (créée en 1936) 
compte plus de 4 millions de membres aux Etats-Unis. Le Centre d'information 
sur les Rapaces s'efforce de promouvoir les recherches sur ces oiseaux et leur 
protection. Cette bibliographie, consacrée au Pygargue à tête blanche (ou Aigle 
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chauve), Haliaeetus leucocephalus, est la seconde du genre (la première avait 

eu pour objet les rapaces nocturnes) (voir L'Oiseau et R.F.0., 49, 1979, p. 162). 

Dans sa préface, D. Amanox évoque la triste histoire de l'emblème des Etats- 

Unis. Précédant la liste des 2000 références (classées par nom d'auteur et par 

thème), quelques pages présentent l'oiseau et donnent des indications effrayan- 

tes sur l'activité des chasseurs : de 1923 à 1940, 103459 de ces magnifiques 

rapaces ont été tués en Alaska. C’est seulement vers 1950 que l'espèce fut 

protégée. On trouvera aux pages 13 à 34 des renseignements sur le statut actuel L 
du Pygargue, en comparaison avec la situation dans le passé. 


M. Cuisix 


Prorr (M.) et LIMBRUNNER (A.) 
Ornithologischer Bildatlas der Brut: 


qel Europas. Band 1 


(Verlag J. Neumann-Neudamm, Melsungen, République Fédérale Allemande, 1980. 
— 336 pp. 178 dessins au trait, 588 photos en couleurs, nombreuses cartes 
en couleurs. Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix : 65 DM). 


Un régal pour l'amateur de photos en couleurs d'oiseaux, voilà ce que l'on 
peut dire du premier tome de cet atlas des oiseaux nicheurs d'Europe, dont 1 
la seconde partie devrait paraître en 1981. Outre les deux auteurs, 42 photo- 
graphes (presque tous allemands) ont fourni les clichés qui représentent les 
espèces appartenant aux ordres suivants: Gaviiformes, Podicipédiformes, Pro- 
cellariiformes, Pélécaniformes, Ciconiiformes, Phoenicoptériformes, Ansériformes, 
Falconiformes, Galliformes, Gruiformes, Charadriiformes au sens large. Pour 
chacune, les auteurs ont voulu présenter une photo en couleurs des deux sexes 
(quand ils diffèrent par la coloration), des jeunes et des œufs, et à quelques 
exceptions près ils ont réussi à tenir leur pari. Pour la première fois également 
les indications suivantes se trouvent au-dessous de chaque cliché: pays où il 
a été pris, date et initiales du photographe. Deux pages sont consacrées à 
chaque espèce. Celle de gauche est occupée par une grande photo des adultes 
(ou d’un seul), Sur celle de droite on trouve: les noms allemand et scienti- 
fique, un texte de présentation (20-25 lignes) qui insiste sur les caractères 
d'identification, l'habitat, la nourriture, la reproduction et les migrations (le 
cas échéant), deux ou trois petites photos illustrant la femelle, les jeunes et 
les œufs et enfin une carte (en vert et en jaune) de la répartition en Europe. 
Au-dessous, un tableau fournit les indications suivantes : longueur, longueur 
de l'aile, poids, voix (onomatopées), époque de nidification, nombre de pontes 
annuelles, importance de la ponte, couleur et dimensions des œufs, durée de 
l'incubation, durée du séjour au nid ou âge à l’envol. 

Après l'introduction et une préface de W. Wüsr, une partie générale 
illustrée de dessins au trait décrit brièvement les caractères des ordres auxquels 
appartiennent les espèces présentées (pp. 10-24). L'ouvrage prend fin par le 
sommaire des deux parties, l'explication des cartes et des abréviations, la liste 
des photographes et deux index. Parmi les primeurs offertes par ce magnifique 
album je citerai : les jeunes Ibis falcinelle (pp. 72-73), la colonie de Goélands 
railleurs (p. 296), la Foulaue se lissant une aile (p. 214). etc. On notera que 
maint cliché a été pris en Anatolie et on peut affirmer que ce sont tous des 
documents jamais vus auparavant (ils sont d’ailleurs très récents dans leur 
immense majorité). Le nombre de ceux où les couleurs ne donnent pas une L 
idée exacte de la réalité (soleil couchant, ombre, ete.) est relativement faible ; 
la valeur documentaire est donc satisfaisante pour le profane, 

Les auteurs ont parfaitement réussi leur entreprise et ce livre est le premier 
qui présente des photos en couleurs de presque tous les oiseaux nicheurs de 
notre continent. Le prix est raisonnable si l’on considère le nombre de documents 
et l'excellence de la présentation. Ce livre intéressera non seulement l’ornitho- 
logiste mais aussi un vaste public non spécialisé, 


M. Cuisin 
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THigne (W.) 
BLV Naturführer Wasservëgel, Strandvügel 


(LV Verlagsgesellschaft, Münich, Berne, Vienne, 1979. — 144 pp., 130 photos 
en couleurs, Broché. — Prix : non indiqué). 


Publié dans une série de guides de poche illustrés de photos en couleurs, 
le présent ouvrage est le deuxième consacré aux oiseaux. Après une introduction 
de 9 pages dans laquelle l’auteur donne des conseils à l'observateur, vient 
une description des espèces : plongeons, grèbes, Fulmar, Fou de Bassan, cor- 
morans, hérons, cigognes, Spatule, canard, oies et cygnes, râles, chevaliers, 
Vanneau, pluviers, gravelots, bécasseaux, bécassines, barges, courlis, Echasse, 
Avocette, mouettes, goélands, sternes, Alcidés, soit au total 113 espèces (les plus 
rares ne sont point citées). Deux index achèvent le texte. Les descriptions, le 
plus souvent réduites à une demi-page (parfois une), comportent les rubriques 
suivantes : caractères d'identification: habitat et répartition; nourriture, re- 
production. Les photos sont bonnes sauf exception (ex. : Cigogne blanche, p. 35). 
Les espèces pouvant prêter à confusion (Bécasseaux minute et de Temminck, 
etc.) sont traitées ensemble, Comparé aux trois livres de C. KôniG (parus chez 
la librairie Hatier à Paris), celui-ci offre le même type d'informations, mais 
il est moins précis sur quelques points : 

— Il n'y a aucune indication précise sur les dimensions des oiseaux (le 
Gravelot à collier interrompu est qualifié de «petit gravelot».….). Voilà une 
lacune pour le moins surprenante. 

— La répartition est généralement indiquée mais çà et là elle est passée 
sous silence (ex. Sterne caspienne, Grèbe huppé, Tadorne) ou simplement 
donnée pour l'Allemagne (e: Grand Cormoran, Fuligule morillon). Cette irré- 
gularité est regrettable et incompréhensible. 

— Je pense enfin qu’on aurait pu indiquer de façon systématique, pour 
les Limicoles, «plumage estival» et «plumage automnal ou hivernal», 

Enfin, si la présentation de ce livre est excellente, sa solidité me paraît 
faible car après l'avoir ouvert seulement plusieurs fois un cahier a commencé 
à se détacher. 

En conclusion, un petit livre agréable à consulter, bien illustré mais qui 
pourrait être amélioré sur plusieurs points. 


M. Cuisin 
Tunniccirre (C.F.) 
A sketchbook of birds 
(Wictor Gollanez, Londres. — x + 124 pp. 123 planches en couleurs. Relié sous 


jaquette illustrée en couleurs. — Prix: 8 7.95). 


CF. Tuxnicuirre, mort en 1979, était certainement l’un des meilleurs 
peintres d'oiseaux de Grande-Bretagne, comme le prouve la consultation de cet 
album qui rassemble des illustrations tirées de ses carnets d’études. Malheu- 
reusement, comme le montre la bibliographie des ouvrages qu’il a illustrées, 
il ne fut pas choisi pour animer des livres d'identification ou des guides à 
très grand tirage et son nom est peu connu en France sauf des artistes 
naturalistes. J'avais apprécié son talent en lisant les bulletins de la Royal 
Society For the Protection of Birds où ses vignettes agrémentaient les pages 
de couverture, mais je ne me doutais pas de l'excellence de ses réalisations de 
grand format. L'album qui a été édité nous donne une idée de sa maîtrise 
et lon peut dire que ses esquisses ou ses tableaux presque achevés sont, pour 
la plupart, de vrais chefs-d'œuvre. La majorité des oiseaux illustrés sont 
aquatiques (espèces marines, limicoles, oies, canards) mais il y a également 
des rapaces et des passereaux. Le grand format de ce livre met en valeur les 
reproductions choisies (25 X 27 em). 


M. CuisiN 


Source : MNHN. Paris 
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Ven (J.) 


Functional and causal aspects of nest distribution in colonies 
of the Sandwich tern (Sterna s. sandvicensis Lath.) 


(Supplément à la revue Behaviour, n° 20. Leiden, E.J. Brill, 1977. — 194 pp. 
25 photos noir et blanc, 51 graphiques, plans et schémas, 52 tableaux. 
Broché sous couverture illustrée. — Prix : 72 Florins, 60 pour les abonnés 
à la revue). 


Etude très détaillée faite de 1965 à 1972 sur l’ilot Griend (15-20 hectares) 
dans le Waddensee néerlandais, non loin de l'ile de Terschelling. En dehors 
des Sternes caugek nichent également des Sternes pierre-garin et arctiques ainsi 
que des Mouettes rieuses. L'auteur a cherché à savoir si la nidification en 
colonie accroît le succès de la reproduction de la Sterne caugek. Dans ce but 
il a fait de nombreuses observations et procédé à des expériences avec des 
leurres. Les principaux chapitres traitent de la répartition des nids et du succès 
de la reproduction, de la prédation, des comportements de défense contre les 
prédateurs (pp. 97-134) et de ceux qui expliquent la distribution des nids 
(pp. 146-178). Quelques photos montrent les réactions des Sternes vis-à-vis de 
prédateurs. En conclusion, l’auteur estime que la proximité des Mouettes rieuses 
et des Sternes pierre-garin est bénéfique (malgré la prédation des premières) et 
que la nidification en colonie dense est favorable à l'espèce. Cet excellent 
travail intéressera non seulement les spécialistes des sternes mais aussi les 
éthologistes. 


M. Cuisin 


Wess (J. E.), Waczworx (J. A.) et Eccoon (J. H.) 
Guide to Living Birds 


(Macmillan Press, 4 Little Essex street, Londres WC2R3LF, 1979. — 21,5 X 13,5. 
Broché, — Prix : £ 4,95). 


Si le titre et le format de ce petit ouvrage peuvent d’abord faire penser 
qu'il s'agit d'un suide de terrain comme il en est si souvent paru au cours 
de ces dernières décennies. c’est en fait tout le contraire. 

Alors que ces dits guides ont pour but de faciliter la détermination sur 
le terrain des espèces appartenant à une aire géographique donnée, il s'agit 
cette fois de donner à l'ornithologue une vue générale de l'avifaune mondiale 
en définissant les caractères premiers des grands groupes qui ont guidé nos 
prédécesseurs pour établir la systématique moderne. 

Ce livre donne les diagnoses des catégories taxinomiques supérieures de 
la classe Aves, ne descendant que jusqu’à la famille. Toutefois, ces catégories 
sont présentées par grands groupes assez arbitrairement choisis, À savoir : 
a) Ratites, b) Oiseaux et grues, c) Oiseaux de rivage, d) Oiseaux dulçaquicoles, 
e) Oiseaux marins, f) Oiseaux gibier percheurs, ces derniers subdivisés en 
oiseaux de proie, oiseaux arboricoles, chasseurs aériens, passereaux primitifs 
et oiseaux chanteurs. 

On y trouve également, à la suite d’une introduction particulièrement utile 
en la matière, un chapitre sur l'oiseau en tant qu'animal que les auteurs 
désignent « Quadrupode ». 

C'est indubitablement un livre marquant une certaine originalité et pré- 
sentant sous une forme simple une vue d'ensemble des oiseaux du monde. 
La taxonomie est orthodoxe. L'ouvrage est copieusement illustré de cartes 
(sommaires, ce qui ne peut être évité puisqu'il s'agit de superviser l'ensemble) 
et de dessins au trait représentant l'oiseau le plus typique de chaque famille 
passée en revue. 


D. Ercnécopar. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 175 


ZeLexx (L.) 
The Bluebird - How uou can help its fight for survival 


(ndiana University Press, Bloomington and London, 1976, 170 pp.), 


Il convient tout d’abord de faire remarquer que c’est un livre publié par 
The Audubon Naturalist Society of the Central Atlantic States, livre qui inaugure 
une nouvelle série concernant la conservation des plantes et des animaux 
indigènes de la région Atlantique centrale. 

Après avoir rappelé combien le bluebird, à l'égal de notre rouge-gorge 
européen, a été longtemps populaire en Amérique du Nord, au point d'avoir 
inspiré aux ornithologues des pages pleines de poésie, l’auteur précise que le 
mot bluebird recouvre trois espèces d'oiseaux, au demeurant très proches les 
uns des autres, le bluebird de l'Est (Sialia sialis), le bluebird de l'Ouest (Sialia 
mexicana), le bluebird de montagne (Sialia currucoides), une carte donnant la 
répartition des trois espèces. Puis il étudie les mœurs de l'oiseau, sa nourriture, 
ses parades amoureuses, sa nidification et l'élevage des jeunes, ses migrations. 

ZxLENY aborde ensuite les différentes causes du déclin de la population 
du bluebird : manque de nourriture en hiver, mauvais temps, insecticides, sup- 
pression de son habitat, compétition avec d’autres oiseaux, et, chose qui mérite 
d’être soulignée, la destruction massive des bluebirds vers les années 1945-1950 
(plusieurs millions d'oiseaux) — destruction presque complètement éliminée 
maintenant par suite d’un changement de techniques — occasionnée par le fait 
que les oiseaux cherchaient à nicher dans les cheminées des granges destinées 
À la préparation du tabac et tombaient dans le conduit, s’abimaient dans les 
brûleurs à huile et y mouraient, que ceux-ci soient en état de marche ou non. 

S’adressant alors en style direct à ses lecteurs. L. ZELENY leur pose cette 
question : Que devons-nous faire pour sauver le bluebird? La question posée, 
il donne les moyens de ce sauvetage en passant successivement en revue les 
lieux de nichage, la nourriture hivernale, la protection contre le froid et, À 
ce propos, il suggère, avec croquis à l'appui, des boîtes de refuge pour l'hiver, 
puis plus tard la pose de nichoirs auxquels il consacre un chapitre entier, 
précisant l'endroit et l’époque qu’il convient de choisir pour placer ces nichoirs, 
leur préservation et ce qu'il faut faire si le nid est abandonné, si l'eau s’in- 
filtre dans les nichoirs, si le nid est pollué, cas impliquant le déplacement 
des nichoirs, et il dresse presque jour après jour le calendrier type de la 
nidification du bluebird. 

Faisant ensuite l'historique de la question, il rappelle les noms des orni- 
thologues qui dans le passé se sont intéressés aux blucbirds, puis il énumère 
les ennemis de ceux-ci : ratons laveurs, oppossums, chats domestiques, écureuils, 
serpents, sansonnets, moineaux, corbeaux, insectes, enfin et surtout l’homme. 
C'est aussi la compétition avec les autres oiseaux nichant comme les blucbirds 
dans des cavités (sittelles, pies, « gobe-mouches », ete). 

L'avant-dernier chapitre est consacré à une merveilleuse histoire contée 
avec amour : l'élevage d’une nichée d’orphelins de bluebirds jusqu’à leur retour 
à la vie sauvage, 

En résumé cet ouvrage fait montre d’un désir ardent de sauver le blue- 
bird; l'auteur y emploie toute sa force de persuasion; il veut sensibiliser, 
convaincre et gagner à sa cause une opinion publique aussi large que possible. 
Il reste à souhaiter qu’il soit entendu. 

Quelques photographies en noir et blanc, quelques planches en couleurs 
hors-texte, une bibliographie et un index complètent ce volume. 


Marc Tisour. 


Source : MNHN. Paris 
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Congrès international d’Ornithologie 

Le 18° Congrès Ornithologique International aura lieu à Moscou du 
16 au 25 août 1982. 

Les participants français à ce congrès ont intérêt à se grouper, ce 
qui leur permettrait de bénéficier de tarifs avantageux pour les transports 
et faciliterait l’organisation matérielle de leur séjour. 

Faire connaître dans les meilleurs délais les intentions de participation 
à A. Brosser (Muséum National d'Histoire Naturelle, Ecologie Générale, 
4, avenue du Petit Château, 91800 Brunoy ; tél. : 046.48.51), qui servira 
d’intermédiaire auprès des agences de voyage et des organisateurs sovié- 
tiques. 

A. Brosser tient par ailleurs à la disposition des participants les 
informations en sa possession, 


Pierre ANDRE Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 PARIS 


Source : MNHN. Pari 


Société Ornithologique de France 


Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


Sièce SociaL, SECRÉTARIAT Er BIBLIOTHÈQUE : 
55, rue de Buffon, 75005 Paris 
Tél. : 707-30-45 
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